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EXPLICATION 

De la Promejfe, contenue en St. Matthieu* 
m Chap. XVI. 18. & 19. 

]L me femble, que pour entrer dans le vrai 
fens de cette Promefle, il ne doit pas êtra 

inutile, de con(iderer,#à quelleocafion, elle 
a été faite, & de reprendre, d'un peu plus 
haut, le récit de St. Matthieu. Conte Jéfus 
allait, dit cet Evangelilte, dans te Territoire 
de Céfaree de Philipe, il demanda à fes Difci* 
pies: Qtii dit-on que je fuis,, moi le Fils de 
PHome ? Ils lui répondirent : Les uns difmt, 
que vous êtes Jean Bdtijle, les autres Elie, les 
autres Jè'émie, ou quelqu'un des Propljètes. Et 
vous r leur dit Jéfus, qui dites vous que je fuis ? 
Simon Pierre, prena&t la parole, dit: Vota 

- êtes le Chriji, le Fils\ du Dieu vivant* Jéfus lui 
G % rén 
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répondit: Vous êtes bienheureux y Simon fils âe 
Jonas y cm- ce n'ejl pas la Chair £f? le San y qui 
vowvnt révélé cela y mais mon Père y qui eji 
dans le Ciel. Après avoir exalté de la forte, le 
bonheur de St. Piene, en ce que Dieu lui 
a voit fait la grâce de reconoitre, que lui 
Jéfns étoit le Cl)rijl7 il ajoute d'abord ces 
mots : Et moi je vous dis, que vous êtes Pierre, 
& fur cette Pitirey je bâtirai mon Eglifey £f? 
les-Portes de P Enfer ne prévaudront point con
tre elle. Je vous do}i£rai attjji les Clés du Roiau-
me du. Ciel y £•? tout ce que vous lierez fiar ld 
Terre y fera lié dans le Ciel, corne tout ce que 
vous aurez délié fur la Tare, fera délié dans 
lé Ciel. 
' Je trouve, dans cette Promefle, quelques 

cxpreilîons figurées 7) qui ont befoin d'éclair-
cilfcnlens. En quel îens Simon étoit-il Pierre 
ou une Pierre ? Cornent Jéfus. Chrijl pouvoit-
il bâtir fon Eglife fur cette Pierre, fur cet 
Apôtre ? Quelle idée faut il atacher à cette 
propofition, Les Portes de F Enfer ne prévau
dront point contre t Eglife de Jéfa-Chrijl ? Que 
devons nous entendre ici, par le P^iaume du 
Ciel, & par/w Clés de ceRoïaume? Que fi-
gnifient ces expreffions lier & délier fur lu 
Terre y être lié y & être délié dans le Ciel? Il 
feut néceflàirement fe former des idées net
tes de tout cela, pour bien entendre cette 
Promefle du Seigiïeur. 
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Nous voïons, Jean I. 41.42.& 43. tp?An

dré Frère de Simon, aïant ouï, avec un au
tre Difciplc de Jean Batijie, ce que ce Prophè
te difoit de Jéffis, & aiant fuivi le Sauveur > 
rencontra le premier fon Frère Simon, lui 
apri t , qu'ils avoient trouve Je Mclfie, & l?a-
mena à Jéfits, qui l'aïant regardé lui dit: 
Vous êtes Simon Fils de Jonas : vous ferez ctpellê 
Céphas, c'eji à dire Pieyre. Il cft évident, que 
le Seigneur lui doua ce nom, déjà dès le 
comencement, par allufion à la première 
Pierre que l'on pofe, en fondant un Edifice. 
Corne on élève un Bâtiment, en ajoutant «à 
\a première Pierre, une féconde Pierre, puis 
une troifiéme, une quatrième & ainfi dç-
fuite jufqu'à la fin, de même Jéfus-Chrijivou-
Joit bâtir fon Eglife, enjoignant à St. Pierre, 
qui avoit pris le premier la parole, pour 
confefler fon Nom, un fécond Confeifeur, 
puis un troifiéme, un quatrième, & ainfî 
de fuite, jufqu'à la fin du ?vIonde. 

Que fi quelqu'un me difoit, Les Portes 
de la Prifon, ne prévaudrontpoint contre vous, 
je comprendras d'abord, qu'il'veut m'a-
noneçr, que j'aurai des Ennemis puiflans, 
que je tomberai entre leurs mains, que. 
non contens de fç faifir de moi, ils me jet
teront dans une Prifon, & nx\ enferme
ront, pour m'y retenir toujours, que dans 
ce dciTcin j ils auront mis h cette Prifon plus 
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d'une?Porte r qu'ils auront, fi vous voulez , 
garni ces Portes , de *fer & d'airain , qu'il* 
les auront renforcées de barres épaifles y ,& 
fermées de plufieurs ferrures & vefroux; 
mais que quelques fortes & folides> que 
puiflent être ces Portes, elles ne rçfiftcront 
pas toujours, aux grands & réitérez éforts, 
que je ferai, pour lés ouvrir, ou pour les 
rompre, qu'elles céderont enfin à mes coups 
redoublez, febriferont fous ma main, &me 
lai {feront enfin un libre pailage, de forte 
qu'après avoir perdu nia liberté, je la recou
vrerai entièrement. 

Le terme de l'Original ( ADES ) qu'on a 
traduit par le mot à?Enfer, fignifie: auffi le 
Sépulcre, & les Interprètes l'ont rendu de 
la forte/. Cor. XV. ff. Où tjl i SépuLre ta 
viiïoire? Tout le monde lait que Y Enfer eft 
le Lieu des tourmensr, Luc XVI. 23. & per-
fone n'ignore, que le Sépulcre eft le Séjour 
des Morts. Quand donc Jefm-thrifi promet 
^fonEglife, que les Portes de l'Enfer, & 
celles du Sépulcre, ne prévaudront point 
contre elle, il veut nous aprendre-, que fon 
Eglife aura de puilïans & redoutables Enne
mis 5 qu'elle tombera entre leurs mains* que 
non contens de l'avoir en leur puiifance, ils 
la tourmenteront de la manière la plus cruel
le, peudyjit yuQ durée ̂  que les Fidjles per-

fecutez 
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Técutez trouveront d'une longueur infinie ; 
qu'ils la tiendront corne dans l'enfer, & 
l'enfermeront, pour ainfi dire, tautc vivan
te dans le Sépulcre j qu'ils ierrnerpnt fur 
el le , de barres & de verroux, les doubles & 
triples Portes, de ces Lieux fi terribles ; qu'ils 
nfcront de toutes les précautions imagina.-
"bles, pour empêcher qu'elle n'échape de leurs 
mains fanguinaircs ; mais qu'ils prendront 
en vain toutes ces mefures contr'clle > que 
les conftans & réitérez éforts, qu'elle fera , 
avec le fecours de Dieu, pour fortir, de cette 
cfpèce d'Enfer & de Tombeau, pour retour
ner à la vie, & s'arracher aux tourmeùs, fe
ront fuivis d'une heureufe délivrance ; qu'a
près bien des foufrances & des travaux, elle 
fe verra victo:ieufe, & triomphera de fes 
Perfécuteurs & de les Bourreaux.. i 

L'Eg'ife Chrétienne, ou l'Oçcbhomie E-
*vangelique, eft quelquefois défîgnée, dans 
les Difcours de nôtre Seigneur, fous le nom 
de Eoiatune du Ciel. C'eft ainfi que Jc'fus-
Chrift dit , Matth. XXIII. 1 3. Malheur à 
iiotis Scribes & Pbarifîens hipocrïtes j farce 
que vous fermez, aux Homes, le Roïaume du 
Ciel. Vous ity entres, point, & vous vous opo-
fez à ceux qui veulent y entrer ; pour dire, 
qu'abufans de leurs lumières & de leur au
torité } ils mettoiént des obftaclcs ; a la Con-

G 4 . > veruoa 
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verfion des Homes, qu'ils n'entroîent point 
dans l'Eglifedu Fils de Dieu, à laquelle la 
Souveraineté de tous les Roraumes de la 
Terre, eft préparée dès la fbncbtion d u 
Monde, & qu'ils s'opofoient à ceux qui vou«-
loient y entrer. 

Pour recevoir un Dodeur, les Juifs, en-
tre autres Cérémonies, lui donoient une 
Clé, C'cft à quoi le Seigneur fait manifefte-
lisent allufion, lors qu'il dit : Malheur a vow, 
J)oBeurs de la Loi; pane que vous vous êtes 
faifts 4e la Cie Je la Science, & que rfy étant 
point mft'ez vous-mêmes y vous avez, encense tnu 
fiché d'y entrer y e<.ux qui vouloient le faire \ 
IMC XL f2. „ Quoi que vous vous faiez en-
3, gez, leur veut^il dire, en Docteurs du 
f3 Peuple de Dieu, & que vous prétendiez; 
„ être les Fidèles Interprètes de la Science 
w du Salut, vous n'êtes pas néanmoins en-
33 trez dans le vrai fens des Ecritures, qui 
v regardent le Meffie, & par vos Traditions,' 
n vous avez empêché d'y entrer, ceux qui 
w voulaient me tecorioitre % pour le Chrifi , 
3, que Dieu leur a envoie. Il eft clair à pré-
fent, par le$ deux PalTages, que je viens de 
citer, & par la coutume des Juifs, de laquelle 
j'ai fait mention, que dans ces paroles, Je 
vous douerai les Clés du Rgïaume du Ciel, Jçfus-
Çbriftnç YQVt dire autre chofç, fi ce n'eft 
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q u e St. Pierre feroit le premier Dodeur E-
vangeliq\ie , le premier Prédicateur de la 
Do&rine Chrétienne. Que s'il promet de lui 
done r , non la Clé, mais les Clés du Roiaume 
d u Ciel ; c'eft fyns doute pour marquer, qu'il 
feroit deux fois par la Prédication, l'ouver
t u r e de l'Eglife, & du Mmiftèrc Evangclique* 
Tune en faveur des Juifs, & l'autre en faveur 
des Gentils. Il fit en éfet celle-là, dans Je* 
rttfalem, le jour de la première Penteoôtc 
Chrétienne, (A&es IL ) & celle-ci à Céfarée$ 

chez le Centcnicr, Corneille ( ASesX. ). C'eft " 
pour cela, que cet Apôtre difoit, dans le 
Concile de Jérufalem, Mes Frères, vous fa-
vez, qu'il y a long-tetns, que Dieu nùa choifi > 
Centre vous, afin que les Gentils entwtijfent 
par ma bouche, la parole de tEvangile, &quyih 
çruffmt. Adtes XV. 7. 

Lier fe prend dans l'Evangite^ pour afliger 
d'une Maladie, & délier pour ht guérir. Ne 
faloit-il pas 1 dit le Sauveur, délier de ce lien, 
eyi un pur de, Sabat, cette Fille d'Abraham, 
que Satan avait liée, depuis dix-huit ans? Luc 
XIII. 16. Et après avoir oïdoné dans le 
Chapitre XVIII. de S. Matthieu, de regarder 
corne un Païen & un Publicain, celui qui, 
aiant ofenfë fon Frère, /refqfc d'écouter PE~ 
glife> & de réparer l'injure, il ajoute: Je 
mut dis en vérité 3 que tout ce que vous aurez 

lié 
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lie fur la Terre, fera lié dam le Cieh & que 
tout ce que voua aurez délié fur la Terre , fera 
dtlié dans le Ciel. Cclt-à-dire, Je vous pro
mets, que tous les Pécheurs, qui > n'auront 
pas voulu fe rendre aux Exhortations du 

'_ Corps des Laïques •& des Paftcurs, & que 
vous aureiç liez dans vos Aifen^blées >,du lien 
de Pcxcomumcation > feront frapez de quel
que fléau, qui fera un figne manifefte de h 
.colère de Dieu, dont ils feront devenus les 
Objets> & que tous,les Pécheurs repentons, 
que vous aurez déliez de ce même lien, fe* 
ront délivrez de ce fléau. Il eft fort probable, 
que les paroles, que nous lifous, Jean XX. 

* 23. Lespéchés feront remis à ceux af.q%ù -vous 1er 
remettrez», & ils favnt retenus j # ceux à qui 
vous les retiendrez, fignifipient, que ceux que 
les Apôtres voudraient guérir, 4<# Maladies, 
dont Dieu les avoit infligez, à cquifede leurs 
péchés, feraient guéris, & qu'au contrairp 
ceux qu ils voudraient punir ,A par quelque 
Maladie, en feraient afljgcz. Ceft par Péxer-
tiçe de cette puiiftnce, que St. faul nyçugfo, 
pour un teins, 'le Magicien Elymas, A&es 

** XIII. 8—11, & qu'il livra à Satan ," non feu
lement Vhtcejhteux de Corhithey mais.auilî 
Hymenée & Alexandre, I. lim. I. 20. pour 
leur ilifliger quelque, mal corporel, • 

, Suivant cette interprétation, qui cftfort 
11a-
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naturel le , le Seigneur promet ici à St. Pierre^ 
qu' i l le revêtira de ce Pouvoir miraculeux. 
C e t Apôtre en fit voir un éfet bien éclatant, 
dans la punition duMenfongc tfAnariut & 
de Saphira, A&es V, Car s'il pouvoir punir 
de mort, un Pécheur, par fa feule parole ? 

il pouvoit à plus forte raifon, lui envoïer 
une Maladie. Cependant quelques uns de 
nos Auteurs croient, que Jefus^ChriJia voulu 
dire à $f. Pterre : - Ce que VOHS permettrez* fera 
fermis : Ce qve vous défendrez, fera défen iu : 
Vos décifimis feront aprouvees & ratifiées dans 
le Ciel On trouve dans le Comentaire de 
St. Jérôme fur le XVI. Ch. de St. Matihiw, 
des paroles remarquables : „ Les Evëques 
,, & les Prêtres, dit-il, qui n'entendent point 
55 «ce Pariâge, s'élèvent par un Orgueil plu-
33 rifaïque, eri cortdanant les Inocens, ou 
2> en s'imaginant de pouvoir abfoudre les 
,3 Crimin^s; au lieu que Dieu n'a aucun 
?5 égard au iugemdftt'des Prêtres ; nrais feu-
3, lementà la vie des'Coupables: Epifcopi& ~ 
Presbyteri non 'mtelligetàe^ aliquidfM de Pha~ 
rifœorum ajfinnimt fiipercîlrs, ut vel damnent 
innocentes, vel folvete fe- noxios aféitrentur % 
ckm apud Detim, non fententia Sacerdatum j 
fe/l Reornm vita qt)&ratnr. 

Ces Eclairciifemens peuvent fufire, pour -
ÎIOUS faire entrer 3 dans lç vrai feus de lav 

Pu* 
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Promefle de Jéfa-Chrifl. Une partie de cette 
Promefle, regarde perfouelleniewt St. Pierre2 

& l'autre, l'Eglife Chrétienne. Ceft à cet 
Apôtre feul, que le Seigneur dit, Et moi , je 
yom dày que vom êtes Piètre, & fur cette 
Hervé, je bâtirai mon Eglife. Ceft encore a 
hii feul qu'il dit, Je vous donerai les Clés du 
Roïaiwe du Ciel, £•? tant ce que vous lierez 
fia' la Terre, fera lié au Ciel} & tout ce que 
vojésaui-ez délié fur la Tare,.fer a délié au Gel. 
Le fens de toutes ces paroles, qui regarder 
perfbnelleinent le feul Simon, Fils de Jon.ts > 
revient k ceci : „ Et moi je vous dis, Simon, 
?5 qire le nom de Piçrre, que je vous douai 
5, déjà, Iprs que vôtre Frère André > vous 
„ amena vers moi, au comenceTient de mon 
>5 Muiiftère, vous convient parfaitement $ 
3V parce que vous avez pris; le premier la pa-
^ rôle, pour confefler ouvertement, qt̂ e je 
r, fuisleCHRTST, le F I L S D U D I E I T 
„ V I V A N T . Cette Confeffion, par laquelle 
„ vous ve»cz de prendre, la Primauté d'Qr-
33 dre & de Rang, entre mes Difciples & 
„ mes Apôtres, vous i*end femblablc à la 
35 première Pierre cftin Edifice, à !aPierre^ 
33 par laquelle on comence à fonder un Bâtir 

* 33 ment. Ceft en ce fens, que vous ète& 
,3 Pierre J'cleverai fur vous, corne fur une 
53 première Pierre x tout l'Edifice miftique 
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» de monËglife- J'unirai à Vous, par la 
,, même Confelfion de mon Nom, tous ceux' 
» qui recevront ma Doctrine, dans la fuite 
„ des Siècles. Je vous établirai auffi pré- * 
» mier Do&eur & Prédicateur de l'Evangile. 

/ te Ceft voifs, qui, après ma Réfurre&ioit 
53 & mon Afcenfion, comencerez à l'anon* 
5, cer, non feulement aux Juifs, maisaulïî 
1,5 aux Gentils. Vous ferez la première ou-
5, verture demonEglife, aux uns & aux 

. „ autres -, afin qu'ils aient part à ce Règne 
„ glorieux, dont )e ferai mis en poflTeiEon 
53 fur la Terre, à mon fécond Avènement* 
33 Tous ceux à qui vous envoierez des Mala* 
53 dies , en feront afligez j & tous ceux que 
3> vous en voudrez délivrer, en feront 
33 guéris. 

Ce qui regarde PEglife, dans la Promefle 
du Sauveur, elt conçu en ces mots : Sur cette 
Pierre y je bklirai mon Eglife, & les Portes de 
t&ifer (& du Sépulcre ) ne prévaudront point 
contre elle. Cela fignifie: „ Je formerai mon 
33 Eglife, en ajo/itant fucçeflivement, dès 
M aujourd'hui, pendant toute la fuite des 
53 Générations, de nouveaux Confefleurs de 
55 mon Nom, à mon premier Difciple iVmr. 
5> Et quoi que cette Société de mes fidèles 
55 Serviteurs, doive être e&pofée, fous le 
j> Règne des Païens, &,fous celui à&¥A>ite-

» cbrift9 
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„ chïft y à des tourmens, dont la durée leur 
„ paroitra infinie, quoi que fa dellruclion 
,5 entière paroiiïc alors inévitable & certai-
„ ne, elle fera enfin pleinement dél ivrée, 
3> & demeurera victorieufe de fes Perlecu-
w teurs & de fes Bourreaux. 

Il cfb évident, que cette Promefle, dont 
lTglife Romaine, prétend tires de fi grands 
avantages , ne fait rien en fa faveur, des 
qu on en a une fois devel jpé^e véritable fens* 
Bien loin de prouver, que PEglife de Jéfit-
Cbriji devoit être vifiblc en tout tems,' par 
les fondions publiques du Miniftere facré , 
elle prouve plutôt le contraire. Car Jéfus-
Chriji y prédit évidemment 7 que fbn Eglifc 
fera enfermée, corne dans une efpècc d'En
fer & de Sépulcre, quelle fera expofée à de 
cîruels tourmens, & à une ruine entière, que 
fes Perfécuteurs & fes Bourreaux feront tout 
ce qui fera en leur pouvoir, pour rendre fes 
Maux éternels, ou empêcher du moins qu'çlle 
ne retourne à la vie, dès qu'ils l'auront aba-
tùe. Conçoit-on que cela çuilTe arriver, fans 

* que î'Eglîfe difparoiiîe, en cestems-là, aux 
yeux du Monde? Quoi! on l'aurajettée, 
pour ainfi dire, toute vivante, dans l'Enfer 
& dans le Sépulcre -> on aura fermé fur elle, 
les Portes terribles, de ces deux cruels Em
pires» on aura multiplié ces Portes, on les 

aura 
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aura renforcées de Barres & de Verrou* \ 
afin qu'elles prevaillent contre tous les éforts 
de l'Eglifc, & malgré tout cela, le Culte 
public ne fera point interrompu \ l'Eglifc fe
ra vifihle en tout rems, par la continuité 
du Peuple, la fuite des Pafteurs, Héritiers 
de tel Foi, auHi bien que du Siège, de ceux 
qui les auront précédez \ & rcconoiJÏùblc par 
Fexercice alfidu des fondtions publiques du 
Miniltère iacré. Qu'y a-t-il de moins natu
rel , que cette explication ? 

Si l'Eglife devoit jouir, en tout tems, d'il*. 
ne pleine liberté, & être continuellement 
dans un .état floriflant, gouvernée par des 
Pafteurs, Héritiers de la Foi & du Siège de 

^ leurs Prédéceffeurs, qu'auroit elle befoiil de 
combatte, contre les Portes de l'Enfer & du 
Sépulcre? Vxmdroit-clle les forcer & les ou-' 
vrir, pour s'y précipiter elle-même? Non, 
direz-vous fans doute. Cette penfée feroit 
abfurde. Elle ira plutôt fe roidir contre ces 
Portes, pour les tenir fermées, de peur que 
venant à s'ouvrir, elles ne vomiiîent îiir 
elle un torrent de Maux, les Maux de l'I
gnorance, de l'Erreur, de l'Idolâtrie & du 
Vice, & ne répandent l'infection mortelle 
d'une Tiranie deftru&ive des Saints. C'eft-là 
•ce que vous pouvez dire de plus fpécieux $ 
mais avec toufeela, cette explication na 

*, fau-
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fauroît Te foùtcnir, pour plufieurs i^ailons. 
Premièrement y VEnfer n'eft pas lefejour de, 
l'Ignorance, deTErreur, de l'Idolâtrie & du 
Vice j mais le Lieu des tourmens. Le Sépul
cre n*elt pas non plus le Siège des Tirais & 
de l̂ Antechrift s mais la demeure des Morts. 
Secondement, quand VJEnfer & le Sépulcre, 
pourroient être pris dans le fens étranger 
que vous donez à ces mots,' Jéfus - Chriji Ce 
ieroit exprimé tout autrement, pour dire, 
ce que vous voulez quéfes paroles fignifienc 
Il n'auroic fait aucune mention des Porta 
AePEnfei'j & du Sépulcre i il auroit dit tout 
Amplement: L'Enfer ni le Sépulcre ne pré
vaudra point contre elle. Des Portes, qui 
font une fois fermées, ne tendent point 
d'elles-mêmes à s'ouvrir. Celles de l'Enfer 
& du Sépulcre pris dans le fens que nousre-
jettons, demeureroient donc toujours fer
mées, fi le Diable, qui a l'Empire de la Mort, 
ne les ouvroit. Que fi l'Eglifede Jéfiis-Chrift 
avôit à combatte pour les tenir fermées, ce 
feroit, lion contre, les Portes qu'elle luteroit* 
mais contre le Setfpent ancien, & contre fc$ 
mauvais Anges, qui s'éforCeroient de les ou
vrir, au lieu cpxeJifis-Ckrift nous répréfente 
le Combat dont il parle, corne aïant lieu unù 
quement entre les Portes de l'Enfer &du Sé
pulcre, d'un côté, & fon Eglife, de l'autre; 

Conv 
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Combat, qui fupofe néceflaif emertt, que fes 
Ennemis font venus à bout de fermer ces 
portes fur elle. En troifîéme lieiiy l'Eglife 
Romaine , par fon explication , atribûe 
a u Sauveur,. une Promeffe contraire aux 
Evénemens , & à d'autres Difcours de 
Jféfus-Chriji. Si les Portes de l'Enfer & du 
Sépulcre, prifes dans le fens desEcléfiafti-
tjues Romains, n'a voient point prévalu con* 
tre l'Eglife, auroit-on vu l'Ignorance; l'Er-
reur, l'Hérefle, le Schifme, la Tiranie, l'I
dolâtrie & le Vice fe répandr? dans la Chré-» 
tienté '{ D'où feroit fotti cet Ennemi, qui 
clevoit, fuivant la Parabole de l'Evangile, 
'Venir femer l'Yvroie parmi le bon Grain, 
clans le Champ de PEglife, pendant qu'on 
dormiroit'( Matth. XIII. 24-30. ) ? Ce fera 
feulement dans le tems de la Moiifon, c'efU 
à-dire à la fin de ce Monde corrompu, qu£ 
l'Yvroie fera arrachée du Champ du Sei
gneur, & liée en bottes pour être bruléd; au 
lieu que le Blé fera amatîe dans fon Grenier. 
Alors feulement, le Dragon, l'ancien Ser
pent, qui eft le Diable & Satan, qui féduit 
tout le monde, fera enchaîné & précipité 
dans l'Abime, & J'Abime fera fermé & fcèllé 
fur lui > pour mille ans prophétique*, qui 
font trois cents foix^nce mille ans naturels* 
Afr XX. 1.2. , 

H Autant' 
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Autant qu'eft infoutenable, & contraire 

aux Evciiemens , l'explication que l'Fglife 
Romaine doue de fePromcflcdeJ^-O&r^?, 
autant celle que j'en ai donée, a déjà été vé
rifiée , pnr les chofes qui font arrivées aux fi
dèles Difciplcs du Sei^ieur, depuis l'établît 
fcinent du Chriftianifme jufqu'à nos jours. 
Voiez l'Eglife , au tems de la cruelle Pcrfé-
cution qu'elle endura, pendant dix ans, fous 
Dioctétien & fes Collègues, & qui fut fi gé
nérale, dans ^ u t l'Empire Romain, que 
Confiance Chloré", qui étçnt d'ailleurs favora
ble aux Chrétiens, permit néanmoins, qu'on 
détruifit leurs Temples, dans les Gaules, qui 

v étoient de fou Département. N'étoit-elle pas 
corne dans VEnfer , lors que les Païens exer-
çoient contr'elle les dernières fureurs ? Peut-
on entendre fans horreur, le fimple récit des 
tourmens recherchez , qu'on mit alors en 
ufage contre les Chrétiens. On l>es rôtiffbit 
à petit feu; on leur brifoit les Os des Jam
bes, & après avoir déchiré leur Chair à 
coups de fouet, on y jettoit du vinaigre, du 
fel, & de l'huile ardente. On enfonçoit des 
alênes entre la chair & les ongles de leurs 
doigts ; on les écorchoit vifs ; on les pendoit 
la tète en bas *, on les démembroit, en les 
liant à des Arbres, qti'on avdîl courbez avec 
violence, & qu'on laiflbit enfuite retourner 

à 
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à leur état précédent > on apliquoît des lames 
ardentes à toutes les parties de leurs Corps; 
ion les étoufoit, par le feu & la fumée, d'un 
htafier, fur lequel oit les tenailloit ; on les 
précipitait du haut des Rochers i on leut 
coupoit les Membres, l'un après l'autre, 
pour les faire plus long-tems mourir ; on les 
expofoit, ou dans les Théâtres, aux Bètes 
Féroces, ou fur la Mer, à la fureur des Vents, 
dans des VaifTeauxfans Voiles, fans Rames, 
& fans Provifions. Cetffe même Eglife, n'e* 
toît-elle pas auffi come dans leSépulcre, lor* 
que Dioctétien, croiant être venu à bout d'à* 
bolir le Chriftianifme, en fit dreffer des Tro» 
phées, avec-des Infcriptions, qui fe voient 
encore, dans deux Villes d'Efoa^ne. Pour 
avoir étendu P Empire Romain dans F Orient ç$ 
dans FOccident, pour avoir éteint le nom det 
Clmtiens, qui Wotibloient^ la République, pour 
avoir aboli leur fuperftition dans toute la tetre, 
& augmenté le Culte des Dieux. Voilà les 
Portes de l'Enfer & du Sépulcre bien fermées 
pour un tems fur PEglife. On tourmentoit 
ians relâche, ou on exterminoit tous ceux 
de fes Membres qu'on pou voit encore décou
vrir. On n'oublioit rien polir empêcher fou 
retour à la vie, mais tout à coup ^ elle fi.it 
glorieufement délivrée , & triomphante, 
.par Phcureufe & inopinée révolution, qui 

H % arriva, 

http://fi.it
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arriva, fous le Grand C O N S T A N T I N . 

N'a-t-on pas vu arriver, quelque chofe 
de fenvbhiblc , dans l'Occident, fous le Rè
gne des Pontifes Romains? Avant la bien* 
heureufe Réforuvation, les fidèles Serviteurs 
de Jéfus-Chrift, -étoient cruellement perle-
cutez, dans tous les Pais fournis au Siège de 

^Rçme- On avoit fait des Qroifades contre 
eux, corne contre les Mahonictans. L'In-
quifition ne les epargnoit point. Il îîy avoit 
prefque plus, dans cette partie du Monde,. 
qu'un refte de Vaudois, qui s'étoit confervé 
entre les Alpes ; & quelques Taborites dans 
la Bohème. Tout étoit diifipé, lors que Dieu 
aiant fufeité les Réformateurs ,-pour tirer la 
Lumière lie deifous le Boiifeau, on vit PE-
glife reparaître avec un nouveau luftre, & 
fortir toute brillante, corne du fein de PEnfer 
& du Sépulcre, du milieu des tourmens & 
des bras de la Mort. 

Que fi nous confultons les Prophéties de * 
l'Ecriture, pour favoir, fi les Portes de 
l'Enfer & du Sépulcre, doivent fe fermer 
encore une fois, fur l'Eglife du Sauveur, 
Daniel wons aprendra, que le Meffie, doit 
faire cejfer, pendant la moitié d'une Semaine, 
le Sacrifice @ tOblation. Dan. IX. 27. L'A-
pôtre SU Jeannous dira auflî, que quand 
les deux Témoins Apocalyptiques , auront 
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Mchevé de reu ire leur tèmoi«na<rey fa Hète , 
qui fera montée de t Abîme , lenr fera Ih 
gtteire, les vaincra & les tuera y que leurs 
Cvrps morts feront étendu*, fur la Flace de 
la grcnde Cité y qui ejl apellée fpiritnellement 
Sodome & Egypte y & où niire Seigneur a 
été crucifié y que les Gens d« diverfes Tribm% 

Peuples y Langue* Çf? Nations, verront leur* 
Corps morts pendant troi< fours & demi y 
Çf ne permettront point qu'on leur doue h 
Sépulture y ijue les llabitans de la terre fe 
réjouiront à leur fujet, qu'ils feront des Fef. 
tins y & s'envoieront HtutueUement des pré* 
fens ,• parce que ces deux Prophètes ont tour
menté les Habitans de h ter)4*. Apoc. XL 
7— ïo. Or ces deux Témoins de Jefiis-
Chriji, font très-certainement deux Eglifes 
du Seigneur, puis qu'il cil dit en termes 
formels, au Verfet 4. que ce font les deux 
Oliviers £•? les deux Chandeliers y qui font de
meurez debout devant Je Seigneur de la terret 

& que le mot de Chandeliers, dans le (H-
le prophétique , fignifie des Êglifes. Les 
fept Chandcl'un'S font les fept Eglifes. Apoc. 

, I. 20. Mais fî ces deux Eglifes, doivent 
être vaincues & tuées, c'eft-à-dire diflïpées, 
enforte qu'elles ne s'aifembleront point, 
pendant trou jours & demiy qui font la 

H J moitié 
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vtoitié de la Semaine prophétique, dont parle 
Daniel, c'eft-à-dirc qui font trois Ans & 
demî naturels, St. Jean nous aiTûrc, quV*-
frès ces trois Jours & demi, an Efprit de 
lie etivoïé de Dieu, entra dans les deux Té
moins , qu'ils je relevèrent' fur leurs pieds , 
£# qu'une grande fraïeur faifit ceux qui les 
virent. Ainfi TEglife du Sauveur, après 
f^oir été mife à'mort, par les Puiflances 
figurées fous l'emblème d'une Bète à dix 
Cornes, reprendra une nouvelle vie, & 
la Promefle de Jéfa-Crij}, aura fon piçiii 
& p f̂aifc acompliifement. 

P H U O G R * ? H Ï ; V 
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Si/r ^ C L O C H E S des Eglifes, & fur Imars 

H O R L O G E S . 

JE vous ai déjà doné, Monfieur, divers 
Eciiiirciflemcns fur notre Cathédrale que 

vous m'aviez demandés. Vous n'êtes pas 
encore entièrement fatisfàit. Une Qucftion 
en fait naitre une autre. L'idée d'un Tem
ple en a réveillé chez vous de celles qu'on 
apelle accejfoires. Nos Eçlifts ont de certains 
acompaonemens. Elles font ordinairement 
ailbrties de Cloches, d'Horloges, quelque
fois d'Orgues pour ibutemr le Chant. Quel
ques unes font ornées d'anciennes Vitres 
peintes de couleurs tort vives , dont ou die 
qu'on a perdu le fecret. Vous me propofés 
tous ces,fujets diférens pour nous en entre- ' 
tenir à diverfes reprifes, Vous y ajoutés 
encore pour dernier article le$ Cimetières , 
qu'on place ordinairement autour des Egli- » 
lès. Vous voulés que j'y faife entrer la QueC 
tion la plus intèrciiànte de toutes, c'eft fi la 
Coutume d'enterrer quelquefois dans les E-
filifes mêmes , n'eft pas dangereufe pour les 

H 4 v * 
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Vivaiis. Voilà bien de la tablature. Vous 
agréerés, s'il vous plaît, que nous nous bor
nions aujourd'hui aux deux premiers Arti-
cles,les Cloches des Eglifes & lçurs Horloges^ 
& cela fans m'engager à rien pour la fuite. 

La première Queftion fur les Cloches, c'eft 
d'examiner dans quel tems on a comencé 
à en mettre au haut des Eglifes. Le fenti-
ment le plus vraifcmblable, c'eft que cet ufago 
a comencé au VIL Siècle, du tems de Bède. 
En parlant d'une Rcligieufe dans fon Hijloire 
Ecléfîajîiqtiô, il dit, qu'elle mtmàit fubitement 
le fon de la Cloche qui Papelloit à FEglifc*. 

On cite çncore une autorité plus ancienne, 
mais )c ne fi^i fi Ton peut bien y ajouter foi. 
Un Hiftorien a. dit que Lotlmre aiïiégeant la 
Villedç Sens, Loîp qui en étoit Evèque, fit 
foner toutes les Cloches de la Cathédrale, & 
que cette fonerie étona tellement les Affic-
geans qu'ils prirent la fuite. Si ce fait eft vrai, 
il prouve que les Cloches ctoient peu co-
nues, & que c'étoit un ufage naiiTant. 

Mais on fait >q ue ce n'elt pas là qu'ont été 
faites les premières Cloches d'Eglife, c'eft 
à Noie dans la Qfhipanie. Elles portent encore 
le nom de cette Ville, dans la Langue Lati
ne **. St. Paulin, corne vous favés, a été 

\ Eve-
* AU4Ïvit Cfhito in w/f notum Canjpan» fonum <yw*&x 

Oration<-t excitan veUoçvoçiw fçlcbant. t ib. IV. cap 23. 
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T/vëque de Noie, & on lui atribue d'avoir 
introduit l'ufage des Cloches dans le Service 
divin. 

O n demande Ci les Grecs ont cet ufagcco. 
me nous. En général leurs Eglifcs n'ont point 
de Cloches, & ils fe cqnformçnt en cela à la 
nvaniére des Turcs. Ils apellent le Peuple au 
fervice avec des Juillets de bois. On prétend 
que c'elt par des raifons de politique, que let 
Turcs ont défendu Pufagc des Cloches aux 
Chrétiens qui vivçnt fous leur domination. 
Ils ont craint que leur fon ne fervit de lignai 
pour l'exécution des révoltes , &pour doner 
l'alarme par tout en peu de tems. Un Voia^ 
geur nous aprend cependant, que les Grecs 
qui fe trouvent fort éloignés des Turcs, oait 
Pufagc des Cloches, les Moines du Mont 
lithos y par exemple. 

11 y a aparençe, que, dans les premiers 
Siècles du Chriftianifme, les grandes Cloches 
n'étoient pas encore conues ; mais quand 
même elles l'auraient été , vous comprenés 
allez, Monfieur, que dans le tems que PEglife 
étoit perfécutée, il ne convenoit pas de s'al-
fembler au fon d'un fignal public. Que dites-
vous d'un Auteur Anglois qui a prétendu que 
dans ces tems là, les Chrétiens s'affembloient 
au fon d'un Inftrument de bois. La prudence 
-vouioit que kjyrs Afàmblées fç coimmîquaC 
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fent d'une manière fourde , & c'eft précisé
ment le fecret que Ton y gardoit qui ett caufe 
que nous ignorons.aujourd'hui cornent cela 
fc faifoit. 

Quand la Religion Chrétienne fut devenue 
la Religion dominante, & qu'on n'eut plus 
de fetribiablcs mcnageniens à garder, Binghant 
nous a prend, dans fcs Origines Ecclefiajtiques *y 

qu'en Egiptc on fe fervit de la Trompette. 
Cet Ulage eut lieu au moins dans quelques 
Monaftçrcs. Des Auteurs du VL Siècle en 
ont fait mention. Il y avoit auflî des Cou-
vens où un Religieux alloit fraper à chaque 
Cellu'e avec un Maillet ou Marteau de bols. 
Cela fe pratique encore aujourd'hui chez les 
Chartreux pour leurs Matines. Dans d'au
tres parties de l'Orient, on donoit aulfi ce 
lignai avec des Inftrumcns de bois. Aujour
d'hui les Grecs apellent le Peuple, en frapant 
des planches de bois, ou des plaques de fer, 
avec un Marteau. 

Pour revenir à nôtre fujet 2 vous me de
mandés la date d'une belle Cloche que nous 
avons dans nôtre Cathédrale. Elle eit d'un 

* aflez grand Volume* puis qu'elle a vingt pies 
de circonférence. Mais elle doit céder le pas 
à la fameufe Cloche de Rouen, conuc fous le 
nomdç George £ Amboife y & qui péfc trente 

trois ' , 
• Liv. VIU. Cha?. fi 
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trois mille Livres. Ce fut l'Evêque Guillanhte 
de Lomai qui fit faire la nôtre, l'an 1407. 
On Papclle Clémence, du Nom du Pape Clé-
pient VIL qui iiégeoit alors. 

Son nom eft marque au haut de la Cloche, 
& autour du bas on lit ces trois Vers Léonins, 
qui marquent Pufage, la deltinatiou & la 
vertu prétendue que lafuperftitioit ignorante 
atribue aux Cloches, qui ont été bénites fa-
lennellement par l'Evêque ; 

Laudo Deum veynun7 Plehem voca, convoco 
Clertcrn, 

DefunSos ploro, Pejlemfugo, Fejîadecoro, 
Vox niea cuniïorum fit terrvr Dœmomonmt. 

On a remarqué fur ce dernier Vers qu'il 
imite afles bien le ion de la Cloche même. 
Ceux qui ont été à Paris trouvent auffi beau
coup de conformité de ce fô n avec celui de la 
grande Cloche de PAbaic de St. Germain des 
Prez, 

Noçre Cloche dit dans le fécond Vers, que 
ia deftination eft en partie de pleurer les 
Morts. Ceft qu'on la fonoit aux Enterre-
mens. Remarquez je vous prie, Monfieur9 

la bizarerie de Pufage. Autrefois dans des 
ocafions de deuil, on faiioit taire les Cloches, 
& c'étoit une marque d'afliâion. Témoin le 
Vendredi ikint où encore^ aujourd'hui on fu-
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prime toute Sonerie, par égard pour le four 
de la Mort du Sauveur. Cette Coutume eft 
aiTcz ancienne. Mais tes. idées ont bien chan
gé. L'idée que nos Ancêtres avoient des 
grandes douleurs , c'eft quelles dévoient 
être muettes. Aujourd'hui on agit tout au 
rebours, dans PEglife Romaine. Plus laper-
fono qui vient de mourir eft refpe&ttble, & 
plus l'on fait de bruit. Toutes les Cloches 
font mifes en branle à l'ocafion de fà mort 
ou de la (épulturc * 

Soner pour un Enterrement, ajfemblw le 
Peuple, ou le Clergé, corne notre Cloche dit eiv 
core^u'elle étoit chargée de le faire, tout cela 
eft arbitraire, & le fimple éfet d'une con
vention. Mais voici d'autres^ufeges bien plus 
dignes détention , des vertus merveiileufes 
qu'a la Cloche même, en conféquence de la 
bénédi&ion quelle $, requel Elle écarte la 
Pejle & les Démons mêmes* 

Les 
* Cette il nerie pour le* Morts incomode fort le* Vi

vant Tout le monde conoit l'impromm d'un Home 
que Ici Cloches empcchoient de doimu ; 

Ferfécuteurs du Genre humain, 
Qui forte* (ans rmfcricorde , 
Mous voudnont tous que la Corde 
Fut au cou, plutôt qu'à la main. 

En 1552. la Ville de Bourdeaux fut privée dé fet Cloche*) 
pour caufc de rébellion, 5c quand 00 voulut les lui rriK 
dre , le Peuple s y opoCa, aorès avoir rrflfemî le repos 
& la Ct>modiie de nVtrc peint imPQHUBC du IOJl & du. 
limum n̂ç des Ctacbei* 
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Les Super (titicux, corne vous favés* 

Jifonfieur, atribuent les Tempêtes & la Grêle 
aux Efprits malins. Le bon éfet des Cloches, 

/ ctaijs les tems orageux, s'il cft vrai qu'elles eh 
produtfcnt quelqu'un, peut être envilagé du 
côté phifique* On croit alfez comuncmenC 
qu'une groife Cloche peut agiter l'air d'une 
manière favorable, qu'elle peut écarter les 
Nuées & garantir la Récolte. D'autres regar* 
dent cela corne un préjugé mal fondé. Ils 
difent, que quand il lèroit vrai que le fon d'u
ne Cloche produit un mouvement qui agir 
fur les Nues , Péfct en feroit toujours fort 

• équivoque. On prétend que par là on peut 
doner une ilTue aux feux renfermés dans, la 
Nué, avant qu'ils foient prêts à éclater fur 
nous > mais il peut en réfulter un éfet tout 
contraire , c'eft d'ouvrir la porte à ce fléau 
pour qu'il vienne un peu plutôt fondre fur 
nous. On peut voir là deifus une Dhferta-

* tion de Mr. Cayer, Membre de l'Académie ' 
des Beaux Arts de Lion*. 

Pour faire voir que ce n*eft pas là une 
crainte chimérique, je vais raporter là defllis 
un fait remarquable arrivé en Baife Bretagne, 
le if. Avril I7i8> & que l'on trouve dans 
l'Hiftoire de* l'Académie pour l'année fui-
vante. Le Vendredi faint il y eut une Tem

pête . 
• M«m. 4c Tiévoux, D<£ccm. 174$. 2. Paitiep. 2717* 
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pète qui fit bien du ravage dans vingtquatre 
Paroitf es, le long de là Côte. Le Tonerre 
tomba fur pluficurs Eglifes , & précîfément 
fur celles où Ton fonoit pour l'écarter. Des 
Eglifes voifines, où l'on ne fonoit point, fu
rent épargnées. Le Peuple s'en prenoit à ce 
jqu'il n'elt pas permis de foner le Vendredi 
feint. v 

Ce qu'il y a à dire là deffus, c'eft que les 
Cloches qui peuvent écarter un Tonerre éloi
gné , facilitent la chute de celui qui eit pro
che , & à peu près vertical > parce que l'é
branlement qu'elles cçmuniquent à l'air dit 
pofe la Nue à s'ouvrir. Le fon qui diifipe les 
Nuées , comence d'abord à diiïiper les plus 
voifines, je veux dire celles qui font entre le 
Clocher & la matière du Tonerre; enforte 
que les Nuages fe difïipent de ce coté là, le 
tourbillon du Tonerre en eft moins prefle, 
& par conféqucitt doit être plus déterminé 
à éclater vers le Clocher. * 

Quelques Philofophes croient, que lesClo-
ches, fur tout celles de Village, ne produi-
fent à peu près aucun éfet & qu'elles font 
incapables de chaffer leTonerre & les Orages. 
Leur fon n'eft pas aflez fort pour tranfporter 
Pair d'un lieu à un autre. Il doit y pro
duire un fimple tremblement ou Ime ondu
lation, corne quand on jette une pierre 

dans 
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Glatis Veau, on voit former des Cercles fur 
la iiirfacc *. 

Mais il ne s'agit point ici de Péfet phifique 
des Cloches. Si elles ehaflent la Pette & le$ 
Démons mêmes, corne la nôtre s'en vante, 
c'efl en conféqnencc d'une Bcncdiélion parti! 
entière" qu'on leur done, avec beaucoup d'à-
pareil, dans l'Eglife*Romaine, avant que 
de les empîoîer. Cette Cérémonie eft décrite 
fort au long dans le Pontifical Romain, & 
dans leurs Rituels. Le Peuple s'imagine chez 
eux que cette Benédiâion imprime aux Clo
ches une Vertu iurnatarclle , & il regarde 
boitement le pouvoir d e leur fon fur les 
Tempêtes, corne une preuve de l'autorité de 
l'Eglife. Il eft vrai que les Oraifons qu'on 
trouve dans le Pontifical pour cette Céré
monie , font fort propres à douer cette idée 
chimérique. 

Je vous invite , Monjieur, à lire le Cha
pitre des Cloches , dans le Ratiouale Durandiy 

ancien 
* De boni Auteurs nous aprennent, que la Coutume 

de faner le* Cloches aux aproches du Tonerre eft afles 
ancienne. Mais qu'autrefois ce n'etoir pas dans la même 
vue qu'aujourd'hui. Il ne s'agiffoit pas proprement d'é
branler l'air pour écarter la Tempête. On fonoit pour 
aflembler le Peuple dans l'EcuTe, afin qu'il y vint prier 
Bieu de préTervcr la Paroiflè des efets de ce rettibte 
Météore. Il eft arrivé la même chofe à la Cloche que Ton 
fone ponr les Morts. Anciennement c'étoit pour les Mo. 
nbonds. On avcrtilfoit par là les Chiéucn* de prier pour 
fux dans let» agonie. 
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ancien Livre où font expliquées toutes les 
Cérémonies de l'Eglife. Vous y troliverés de 
fort beaux fens miftiques. La Cloche qui 
apeile & qui excite au Service,divin, dît cet 
Auteur, cft l'image des Evèques & des P a t 
t«urs, qui doivent nous exhorter & nous ani
mer à fervirDieiu Ici £tovw/7s'echaufe con
tre les Prélats qui ne prêchent pas. L'Ecriture 
les compare à des Chiens muets. Et moi, dit-
il, je trouve qu'ils reifemblent à une Cloche 
fans bâtant. La Cloche & fes acompagnemerts 
lui fournirent des images des plus fublime* 
miftères de la Religion. Voies, dit-il, Ja Cor
de dont on fe fert pour follet, elle eft ordi* 
nairement compofée de trois cordons idifé* 
rens. C'eft là ml emblème de la Trinité. 

Pour vous faire un peu mieux conoitre les 
explications miftiques de Durand Y j'en vai 
joindre ici une, qui a beaucoup de raport à la 
précédente. Ûoù vient, dit-il, qv!on a ht* 
fage de mettre des Coqs, enguife de Girouettes, 
au haut des Clochers? Ce Coq, ajoupe-t-il* 
âèfigne les Prédicateurs. Cet Animal réveillé 

- au milieu de la nuit, nous anonce le retour de 
la lumière. Par un batetnent £ ailes il s*eoccite 
au chant, far où H vient à bbut de nous réveil
ler. Tout cela a un fens mijtique. La nuit âefl 
Pétat de ténèbres où fe trouvent les gens dit 
ftécle. Le Coq repréfente les Prédicateurs qui 
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doivetit réveiller les Pécheurs de leurfomeil, & 
qui les excitent à qtàter leurs œuvres de ténebresp 

après s'y être excités les premiers. Us anoncent 
le Jour dit Jugement, grand motif à changer de 
conduite. Enfin, corne le Coq du Clocher, ils font 
opofés aux Vents, ils fe roidijjent confre les opo« 
fitions & les contradictions des Mondains *. 

Voilà qui eft fort beau,- mais, MonJîeurw 

ne trouvés vous point la dernière Moralité 
un peu équivoque. Le Coq tourne à tout 
Vent , mauvais Modèle pour un Miniftre de 
la Parole de Dieu. Vous voies que les Coqs 
du haut des Clochers, ne reflemblent pas mal 
aux Cloches qui difent tout ce que l'on veut, 
& quelquefois les deux contraires. 

Les Cérémonies ufitées pour bénir une 
Cloche portent auflî le nom de Batéme. On 
dit comunément Batifer une Cloche , pour 
marquer qu'on la confacre à l'ufiige de l'E-
glile. J'avoue qu'il ne faut pas difputer fur 
les mots. Yves de Chartre dit qu'on batijbit 
autrefois les Eglifes, pour dire qu'on les bé-
niflbit. On peut donc bien s'exprimer de 
même pour défigner la bénédidion d'une 
Cloche. Cependant il faut convenir qu'outre 
la conformité de nom, il y a encore de grands 
raports dans le Rituel de l'Eglife Romaine , 
entrelcBatèmed'une Cloche, & celuid'ua 

1 En-
* Nationale Puiwdi, Lib. I. Cap. I. 
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Enfant J e vai vous les indiquer ici > après 
vous avoir averti, que ce fera moins dans 

• «Il efprit.de controverfe, que dans un efprit 
de lîmple- curiofîté. 

Quand il s'agit de batifer une Cloche, on 
comenec par la Laver dehors & dedans, avec 
de l'Eau bénite, compofée-d'eau & de Tel. Elle 
cil emploiée de même pour le Batème d'un 
Enfant. 

La tète de celui que l'on batife eft ointe du 
Saint Chrême, & on y forme une Croix. On 
en trace auffî pluficurs fur la Cloche avec 
;les Saintes Huiles. 

Il me femble auffi, que dans Tune & l'autre 
^ de ces Cérémonies la Sainte Trinité y inter

vient. La bénédiction de la- Cloche fe fait au 
»om du Père, du Fils & du St. Efprit, auifi 
bien que le Batème de l'Enfant 

L'une & l'autre ont des Parains & des Ma-
raines. On impofe à la Cloche, tout corne 
à l'Enfant, le nom de fon Parain. Il y a 
long-tems que la chofe fe pratique de cette 

- manière. Un Hiftorien de France raporte 
que le Roi Robert faifant faire la dédicace de 
rEglife de St. Aigyian d'Orléans, fit prçfent; 

x d'une fort belle Cloche, qu'il fit batifer , & 
à laquelle il fit doner le nom de Rgbcrt. 

On met un Linge blanc à PEnfant £ur 
l'onâion que l'on vient de faire, & cela tient 

lieu, 

http://efprit.de


^ Août I 7 f 0 . 131 
lieu, en quelque riianiére, de PHabît blanc 

- que Ton donoit autrefois à ceux qu'on venoit 
de batifcr. A la Confirmation on met aulfi un 
Bandeau blanc fur le front du nouveau Cotv, 
firme. On met de même une Ceinture de 
toile blanche autour de la Cloche, qui y 
reftequelque jours. Qiielquefois on la revêt 
toute entière d'une efpèce de Chemife de toile 
fine, ornée même de dentelles, fuivant la 
qualité du Parain, 

Je ne doute pas , Monfietir, que vounie 
foies frapé de tant de raports entre ces deux 
Cérémonies. Dés qu'on les raproche, il n'etfc 
pas polfible de n'en être pas furpris. Cepen
dant on fc plaint de nous fur ce que nous les 
faifons remarquer. Vous ferés bien aile d'en* 
tendre là deifus Dont de' Vert. Ceft un Sa
vant Religieux , qui a doné dans un Traité 
V Explication des Cérémonies de fon Eglifc* 
mais d'une manière beaucoup plus judicieufe 
que le Miftique Durand, & dans un goût 
diamétralement opofé. A l'article de la Toile 
dont on couvre la Croche, voici cornent il 
fc récrie contre nous., 

Quelques Calvinijtes, dit-il, voulant aparem-
ment faire les Plaijhnsfur cette pratique, difenf, 
que ces linget dont on entoure les Cloches nouvel
lement bénites, représentent Jes habits blancs 
dewQuveaux batijh, mais, ajoute-t-il, tlrfy 

I 3 a 
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a qu'à leur nier tout aplat que FEglife JUpmaU 
ne ait cette vue *. 

Quelque envie que j'cufle d'éviter ce qui 
fent tant (bit peu la Controverfe, Dom de 
Vert m'y ramène malgré moi. Il traite de 
fimple jeu d'efprit, & même de mauvaife 
plailantcrie les raports que nous faifons fentir 
entre ce qu'on apelie le Batème d'une Cloche, 
& celui d'un Enfant. Je lui répons, que rien 
n'étoit plus grave & plus férieux que les 
plaintes qui, lous Charles- Quint, Pan i>22. 
furent comuniquées à Nuremberg au Nonce 
du Pape, pour y remédier. Lès Princes Aile-
mans, & la Nation Germanique en général, 
qui préfentérent leurs Griefs, ne vouloient 
rieji moins que faire les Plat fans ,1 dans cette 
ocafion. L'Article f i . roule entièrement fur 
le Batèmedes Cloches. 

Les Eccléfiajîiques, difent-ils, font acroire 
au Peuple que les Cloches écartent les Tempêtes 
& chaffent les Démons ; & cela en vertu du Ba-
tème qxfmi leur a adminijiré, avec beaucoup da~ 
parât. Un fimple Prêtre peut bien batifer un 
Enfant, mais pour la Cloche, il faut que ce foit 
VEvêque lui même, ou qitelqiiun qiCil cornet pour 
le faire à fa place. On choifit un Parain a cette 
Cloche, & quelquefois on lui en doneplufieurs* 
Alors ils tiemtent chacun la cordç de la Cloche, 

ta>u 
L * Explication des Càemonics 4e rEglifc Tom.III.pi41 $• 

http://Tom.III.pi41
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tandis que POjîciant chante ou récite quelques 
Pfmimes. La Cloche porte le nom du principal 
Faram^y qui eft répété plufteuri fois par les 
Ajjljtans. On la rcvet d'un habit, corne on fai-
foit autrefois ceux que Pou batifoit. La Ceromo* 
yie finit par un fomptueux P\epas7 que donecehti 
qui a Phoneur Âetre Parant, faits préjudice 
£un préfeut qui revient encore à P OJiciant. Il y 
a là dedans fuprrfntion £•? exailion. Il faut donc 
corriger cet abus. ' 

Il me femble , Moniteur, que c'eft ce que 
Ton peut' dire de plus modéré là deiïus. Cette 
bénédiction des CiocHes e(i" trop chargée de 
Cérémonies, qui ne peuvent que jetter le Peu
ple dans la fupedlition. L'éfet naturel de 
ces pratiques miftérieufes eft d'atribucr des 
vertus chimériques aux Coches d'Eglife. 

Il faut coiivenir que cet abus elt fort ancien. 
Quelques Auteurs, qui en ont recherché l'o
rigine , ont atribué au Pape Jean XIIL d'a
voir comenec le premier à faire batifer les 
Cloches vers l'an 972. Mais ils ne font pas 
remontés aifez haut. Alcuin^ Difciple dp Bètfe7 

fait déjà mention de cet ufage. Bien-tôt après 
on travailla à le fuprimer. On trouve déjà 
des Loix, pour cela, dans les Capitulaires de 
Charkmagne. On y voit une défenfe exprefle 
de'batifer les Cloches, Cloccas baptizari. 
Mais l'abus recomenqa bientôt après là mort 

I 3 de 
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de cet Empereur. Il fc remit en vigueur dans 
leX. Siècle. 

Il ne paroit pas que les remèdes qu'on a 
voulu aportcr à ce mal aient produit aucun 
cfet. La fuperftition va toujours fon train.. 
Il faudrait pour la corriger, iimplifier cette 
bénédi&ion, & y mettre un peu moins d'apa-
xeil. Mais on ne fe met point en devoir de le 
faire. Je trouve même quelques Ecrivains de 
PEglife Romaine, qui, loin d'en rien retran
cher y voudraient encore y ajouter. Sous le 
Pape Jti'es III. quelques Êvèques furent a t 
femblés à Boulogne, & délibérèrent fur les 
jnoïcits de donçr encore plus de luftre aux 
Cérémonies de leur Eglife. On a le réfultat 
de leurs E)éiibérations iur le Batème des Clo
ches i Us remarquent qu'outre l'Encens & 
quelquefois la Mirrhe, dont on- parfume la 
Cloche eh finiifant la Cérémonie, le Pape 
devrait ordoner qu'on y joignit du Mufc & 
de l'Ambre, afin qu'à l'aide de ces nouveaux 
parfums, on doneau Peuple une -plusgrande 
idée c more de ce Batème j ils dévoient dire ron
dement y afin de nourrir encore mieux la 
Stfperftitîon *. 

Croiriez-vous,, MouJïettr7 que malgré tou
tes les Cérémonies que le Rituel Romain prêt 
çrit-pour la bénédiction des Cloches^que mat-, 

•* I^fdcalui tttupi çïpctcndaruip , Lçnd. T. IL p. 6^7. 
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gro leur [SJOUT dans l'Eglife qui cft un lieu 
d'azile, & maigre les Parains qualifiés qu'el
les ont qui doivent être leurs Protecteurs, 
eîles ne font pas à couvert des pouriuites de 
leurs Créanciers ? Par Arrêt du Parlement-de 
•Tarisy en 1603, on jugea qu'un Fofideur de 
Cloches peut les revendiquer, & lesfairb 
dépendre de l'Eglife, quand il n'a pas été 
paie de la valeur, quoi qu'elles aient été bo
nites & confacrées. • 

Ce n'elt pas feulement à la Cércmbhie du 
Batème d'une Coche y qu'on açit avec clic 
à peu près corne Pon.feroit à l'égard d'une 
Créature animée & rqifoirable. j 'ai trouvé 
dans YHijHnre de /' Edit {le Nantes, une Pro
cédure fi finguliére fur une Cloche, que je vai 
la tnmlcrire ici. : • 

Le Temple delà Rochelle//** candané &être 
démoli en \6$S- L& Cloche eut un fort ajjiz 
bizvnre. Elle fut d? abord'fouettée , corne pour 

. la punir Savoir fervi des Hérétiques. Elle fut 
enten-ée & déterrée, pourrepréfenter qifelte de-
'voit renaître>, .enpajfant au fervice des • Cathdi-
quef. ... On F interrogea, on la fit parler. On 
lui fit promettre quelle ne retournemit plus au 
Prêche. Elle fit amende howrable. Enfin elle fut 
réconciliée, batifée £•? donée à la Paroiffèqui 
forte le nom de St. Bartheletni. Mais ce qu'il y 
eut de plus beau, firt que quand le Gouvernew*, 
qù favoitvejidueà cette Paroijfe, eu demanda, 
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le patentent, on lui répondit qtCeïïe avolt été 
Huguenote, qu'elle était nouvelle Convertie, 
qu'elle devait jouïr du délai de trois ans pour 
ya\er [es dettes , acordépar le Rpi aux Noti-
veaux Convertis *. 

Nous dirions vous & moi, que e'eft là une 
Comédie , & même une Farce des plus rifi-
blés , n'étoit le fujet qui y donalieu , je veux 
dire un de nos Temples fermé & même dé
moli. Tenons nous en donc à Papeller une 
Tfagi-Ccmédie des plus finguliéres. 

Je vous ai dit, en raportant les ufages de 
riôtre grande Cloche, qui font marqués dans 
fa Circonférence, qu'autrefois elle étoit def-
tinée à foner aux Enterremens des perfones 
chllinguées. J'ai ajouté qu'encore que cette 
fonerie foit une des principales Cérémonies 
des funérailles dans l'Eglife Romaine, les 
anciens s'abftenoient de foner dans les oca-
fions de deuil ; qu'on voit des reftes de cet 
ufage antique le Vendredi faint qu'on fait 
taire toutes les Cloches. Vous favés que ce 
jour-là le Rituel veutauffi qu'il n'y ait point 
de Mefle : Cela dona lieu, quelques Années 
après la Réformation, à une petite malice 
que l'on fit aux Proteltans de France, & pa: 
oi^je vai finir ma Lettre. 

Environ l'an i S&9, on trouva à Lion-, dans 
les fondemens d'une Maifon, une Infcriptijn 

* Benoit, Hift» de Vtdit de Nwtes , T. V.p. 7*4. < 
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Faite par quelque Singe de Noftradamus, qui 
difoit, Une telle année, un tel jour, mais 
marqué un peu obfcurcment, la Mejje ceffèra. 
Cette Prophétie, dit-on, réveilla Patenrion 
des Cal vinifies. Elle fembloit Jeur promettre 
que tout le Roïaume changerait de Religion, 
mais leur joie fut courte. Il fe trouva que ce 
jour défigné un peu énigmatiquement étoit 
un Vendredi faint, auquel on doit s'abltenir 
de dire la Mefle, corqe de fbner les Cloches. 
Elles fe firent entendre bien-tot après, & 
réveillèrent par leur fon la M elfe qui n'étoit 
qu'endormie. ' 

Je croiois en començant ma Lettre, pou
voir y joindre I*Article des Horloges, dont 
vous vouliés auilî que je vous rcndiife raifon. 
Il s'agit proprement de lavoir de quelle date 
eft cette induftricufe Machine, & c'eft ce qui 
eft afTcz' dificile à bien déterminer. Je vous 
demande donc encore un peu deçems pour y 
penler. Si je trouve quelque chofe de fatisfai-
fant, je vous en ferai part., Mais je ne faurois 
vous dire quand ce fera.. Heureufement les 
Horloges ne laifferont pas d'aller leur traiji 
& de nous fervir également, encore que nous 
ignorerons leur Hifloire. Si je fouhaite de 
favoir à qui nous devons une Invention fi 
utile, c'efl pour lui en marquer de lareco-
noilTance , en lui en faifant honeur , & en 
vénérant fa mémoire. Je fuis &c. 
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E S S A I 
•Sur cette Queftion, propofée par l'Académie 

des Sciences '& des Belles-Lettres de 
DI J O N , pour le prix de Morale de 
ï 7 <; o. Z> Hftabliffewent des Sciences £f? des 
Arts a-fil contribué à épurer les Mœiars ? 

Crei<i« , Pifotirt , ifi tabula: foie 
Lfbrui» pcffimiîrm, cujm vefot acgrt 
Somma , van a: fingawur tpf cics. Horat. 

IL fcnïble que cette Qiieftîon fôit fi facile 
à décider, qu'elle ne fauroit être coniide-

rée corne un Problème , & qu'il ne foie pas 
même néccrîaire deprouverquele rétabliile-
rnéht des Sciences ait contribué à ta réfoi me 
des Moeurs. N'eft-il pas naturel qu'cUes 
foient plus pures , à proportion que PEfprit 
cft plus éclairé ? Mieux on conoit lés de
voirs, dit-on, plus on a de facilité à les pra
tiquer: Une ignorance ftupide & grofîiére 
livre le Cœur à tous fes penchans-, & l'Ef. 
prit à toutes fes erreurs. L'Home, ùbandoné 
à fes préjugés & à fes palfions, n'a d'autres 
Loix que fon goût & fes caprices, d'autre 
frein qu*un inftind aveugle, d'autres efpé-
i ances que les déi^rs, d*autrc deilination que 
le Piaiilr, 4c d'amie Dieu que la Volupté* 
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Si Ton confidére l'Home, ajoute-fon, d'eltr 

tué de lumières, on le verra marcher dans 
les ténèbres, fans favoir où il va, ni d'où il 
vient: Ne conoiifant point les grands avan
tages que le Comerce des autres peut lui 
procurer , il ne tiendra à eux que par des 
liens foibles & paflagers ; il errera dans le 
Monde, fans s'apliquer à le conoitre, & fans 
profiter des comodités, qu'il luiofre; l'en
nui dévorant l'acompagnera par tout ; & il 
ne faura pas fe délivrer d'un fardeau aullî 
pefant; aucun efpoir ne le foutiendra au 
milieu de fa fombre & pénible carrière \ ces 
délices fi propres à~ calmer & à réjouir un 
Cœar fenfible & délicat, ces plajfirs folides 
qu'un Home judicieux puife dans le fein des 
Gonoi4liinccs, feront inconus à un Efprit 
inepte & groiiier; Conduit & dirigé parles 
fens, leurs bornes feront celles de fes lu
mières , & de fes délits ,* il fera Eftlave de 
fes fantaifies, mais un Efclave qui neconoit 

> pas même le poids de fes chaînes, & qui fe 
croit libre au milieu des fers. Quiconque n'a 
pas la force de réiiiler à fon penchant favori, 
cède par fcibJeiTe à toutes lès fantaifies, & 
en devient le jouet. Peu s'en faut que l'Ho
me ignorant ne fe regarde corne l'ouvrage du 
Hazard, jette corne un rebut fur cette Terre, 
dont-il foule les Trcfors. aux pieds, & qyi 

fcm-



14° - Journal Helvétique 
fcmble , à Ton tour, le rejetter, & hii four
nir à regret une nourriture auflî grolîîére 
que lui. 

Pour mieux fentir combien les Arts & les 
Sciences ont contribué a épurer les Mœurs, il 
n'y a qu'à jetter les yeux fur l'état du Monde 
avant Icurrétabliiïemcnt. Cet état peut-être 
cnmpi'i'c à une Niiit obfcure, d'où il ne for-
toit d * foibles lueurs , que pour égarer, ou 
pour éfraier les Homes. Les Fables les plus 
puériles tenoient lieu de Règles & de Doctri
ne,* le Mcnfongc ufurpoit la place de la Vé
rité. La Confcicnçe alarmée par l'Erreur & 
la Snperftition, Compagnes de l'Ignorance, 
ne pou voit ni s'éclairer, ni fe wffiirer. On 
croioit tout excepté ce qu'on devoit croire, 
& il fembloit que le Coeur de l'Home fût de
venu l'Aztîe du Faux. Les Mortels, fans 
difcip'ine, bu n'aïant que des Guides infidè
les , devinrent la proie de la Difcorde & du 
Fanatifmcj ils tombèrent dans des précipi
ces afreux, & furent la vidime de tous les 
Impofteurs qui eurent l'audace de les y 
pouffer, & l'art funefte de les féduire. Le 
Prince. & le Sujet gémilibient également fous 
l'Empire tiranique de l'Ignorance, & le ren-
doient réciproquement malheureux. Un Sou
verain, qui méprife les Arts & les Sciences, 
dédaigne auiiî ordinairement d'aprendre les 

moiens 
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moïens les plus propres à faire la félicité de 
fon. Peuple, Cornent fautoit-il l'Art de le bien 
gouverner , s'il n'eit gomerné lui même que 
pur Tes penchans ou par fes caprices f D'un 
autre Coté, fi Ton tournq les regards fur des 
Sujets ignorans, on les verra trop indociles 
& trop téroces, pour aimer Tordre, & rc£ 
pe&er leur Souverain. Ils fe feront une fauile 
gloire de vivre dans la licence, & de nere-
conoitre de Maître, que leurs préjuges & 
leurs pallions. Inquiets & turbuleus, ils agi
teront ians celle la Nacelle où ils (ont placés, 
& feront naître l'orage au milieu du calme. 
Ont-ils des droits & des privilèges, ils rifque-
ront de perdre ce qu'ils poifcdent,pour aque-
rir ce qui ne leur apartient pas. Un Peuple 
ignorant e(t trop lâche pour maintenir gé-
néreufcment la liberté, & trop peu éclairé 
pour en conoitre le prix. Il la vendra à qui
conque aura l'ambition de l'acheter, & qui, 
pour l'empêcher de la vendre une féconde 
fois, le réduira à la plus honteufe & la plus 
cruelle Servitude. 

Pour fe Convaincre que je ne dis rien ici 
que de vrai, il n'y a qu'à confiderer ce qu'é-
toient les Homes dans les Siècles XI. & XII : 
Siècle de ténèbres & d'erreurs : On y verra 
des Révoltes & des Conjurations fe fuccéder 
finsceife, & punies audi continuellement 
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par des Suplices & des Maflacres afrcux. 
L'Hiftoire de ces tèms là n'elt qu'un Monu
ment de la licence étrillée des Peuples & de 
l'ambition injulte & barbare des Princes. On 
y voit les Souverains gouverner leurs Sujets 
avec un Sceptre de fer & en ïïrans impï-
toïablcs. On y voit les Peuples acharnés à 
leur tour, ou contre leurs Maîtres cruels, 
où les uns contre les autres. L'on voit des 
Nations entières s'enfevelir fous un monceau 
de pierres, pour disputer entr'clles à qui de-
meureroient d'afreufes Mafures. On voit 
,1111 mifcrable Champ de Bataille, qui fufit 
à peine pour la fépnlture de-ceux qui ont 
combatu lir fes ruines, devenir le prix des 
Ruiffeaux de Sang qui l'ont arrofé* 

Dans ces Siècles d'ignorance , qui {ont 
l'oprobre de la Raifon & de l'Humanité , le 
Fanatisme, fier de fes progrès, marchoit la 
tète levée, & fembloit fe féliciter des en
traves où il retenoit les Homes, & du zèle 
furieux dont-il les embrafoit. On Ta vu por

ter la flame &'le fer chez les Abhigeois & chez 
les Vaudois ; détruire, fous le nom de Pieté* 
une Nation paifible, qui ne demandoit qu'à 
prier Dieu tranquilement & à fuivre les lu
mières de fa Confcience. 

Ceft encore le Fanatifme aveugle & cruel, 
qui a fouflé aux Princes le funefte deflein 

des 
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des CroifadeSj plus fatales aux Chrétiens 
qu'aux Infidèles. Pour les convertir, on porta 
impitorablemcnt fur leurs Terres le ravage 
& la défolation. Pour venger u\\ Peuple, 
qui avoit crucifie J. C H R I S T , & qui avoic 
été jullcment puni, on fit de la Judée un 
Théâtre d'horrcuis, & Ton rendit ainli 
odieufe une Réiigiou, que le Sauveur des 
Horpes avoit rendue ami tble par Tes précep-" 
tes & Ton exemple. 

Le rétablhîcmentdes Arts & des Sciences, 
femblable a un Jour pur & fercin, diiîîpa 
peu à peu ces fonibres^sTuagcs, qui cou-
vroient la face de la Tcrrouil fit conoitre 
aux Peuples que l'Ordre & la Subordination 
font Papui le plus fblide de la Liberté, & 
que l'Anarchie effc la ruine des Etats. Les 
Sciences adoucirent les Cœurs les plus féro
ces & les firent ploïcr fous un joug utile & 
nécelFairc. Elles éclairèrent aulfi l'Wprit des 
Princes , & leur, firent conoitre que leur 
profpérité ne pouvoit .fe trouver que dans 
le bonheur de leurs Sujets; que l'uiage im
modéré d'un Pouvoir abfolu & arbitraire 
amène la Licence & la Sédition ,• qu'une 
Puiflancé faris limites le perd dans l'Indépen
dance & la Révolte, ou dans le Sang de 
celui qui l'a ufurpée. Enfin, qu'il n'y a qu'un 
Gouvernement fage & modéré qui foit 

* cout 
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confiant & inébranlable. C'eft ainfi que t o u t 
ce qui fert à perfe&iorter les Sciences o u - a 
les rétablir , contribue auifi à la profpéritc 
des Etats. Un illullre Hillorien *, grand Po
litique , ne craint pas de dire, que la France 
doit plus à Robert Etienne, pour avoir per-
fè&ioné l'Imprimerie, qu'elle ne doit à Tes 
plus habiles Capitaines, pour avoir reculé 
fes Frontières. 

Il ell certain du moins, que les Sciences 
ont étendu l'Empire d^ la Vérité j elles ont 
mis dans nos Ecrits plus de goût, d'ordre, 
& de précihon, ##dans nos Mœurs plus de 
politcife & d'urbanité. Depuis leur renou
vellement, les Révolutions ont été moins 
fréquentes, les Projets mieux concertés, les 
entreprifes plus fages , & moins téméraires, 
& les grands Crimes plus rares. Si la Venu 
n'a pas été auifi refpectéc & auifi aimée 
qu'elle devroit l'être, du moins les bienfean-
ces ont été mieux obfervécs. Si le Cœur 
n'eft pas moins coupable* la bouche du moins 
eit plus chafte, & les dehors plus modeftes. 
Quand les Sciences n'auroient influé que fur 
le difeours & fur les manières, la Société 
en profiteroit, & elles répandroient, dans le 
comerce de la vie, cette douceur & cette 
confiance qui en font le charme. 

Pour 
* De Tkoo* 
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Pour mieux-Faire l'Éloge des Arts &àe* 

Sciences , je viens de les confideter du côté 
de rinflueilce qu'elles ont fur la Politique & 
fiir la Conduite extérieure des Homes. Cec 
Objet e(è neut-ètre trop gértéral ; renfermons 
nous à préfent dans les limites de la QueC 
tion , & examinons quelle cft l'influence des 
Arts & des Sciences fur les Mœurs. ; 

Je crains ici de ne pas entrer dans les viies 
de la célèbre Académie, qui a propofé ce 
fujet , & dont le but cft, fans doute , de 
faire honeur, aux Arts & aux Sciences, de la 
réforme qu'on a crû trouver dans nos Mœurs* 
S'ils avoient produit réellement cet heureux 
éfet, i'ofe dire qu'on leur auroit beaucoup 
plus d'obligation, qu'on n'en a aux plus habi
les Théologiens, & aux plus fameux Législa
teurs : Les plus belles Découverte$ ne valent 
pas là pureté des Mœurs. Rétablir cette pu
reté quand on a eu le malheur de la perdre 7 

c'ett procurer aux Homes l'avantage le plus 
précieux. Mais eft-il bien fur, qu'en éfet 
les Arts & lès Sciences aient contribué à épu* 
rer les Moeurs ? Mon penchant feroit pour 
Pafirmative ,• mais l'étude de THiftoire & 
des Sciences, celle du Cœur humain, une 

'trifte expérience, me jettent dans l'incertitu
de, & je vai prendre la liberté de propofer 
mes doutes. 

K Le? 
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Les Arts & les Sciences n'ont jamais 

paru avec plus d'éclat que fous le Règne 
d'A UGUSTE, ou à peu près dans cette 
Epoque,* cependant, jamais, peut-être, les 
Mœurs n'ont été plus corrompues : Je voisT 

d'un côté, une Ambition éfrénée, qui ne 
craint point de verfer le Sang des meilleurs 
Citoiens, de fouler aux pieds les Loix, & 
d'élever un Edifice immenfe fur les mines 
de la Liberté & de la Patrie.* Je contemple, 
d'un autre côté, des Gens abimés dans le 
Luxe & dans la Volupté, qui ne doivent 
pas plus de bornes à leurs plaiiirs, que les 
autres en avoîent doné à leurs projets. 
C É S A R , & O C T A V E , fon Fils adoptif, 
favoient beaucoup s en étoient ils moins 
ambitieux ? 

Il leur faloit an plm graiid Mondes 
PQUT un Ch'gueil encor plus grand. 

LUCULLE avoit la Bibliothèque la plus vafte 
& la plus riche, & elle n'étoit pas pour lui 
un vain ornement ; mais dans quel excès de 
molefle & de luxe ne dona-t-il pas / Il n'y a 
qu'à lire les Philipkpies de Cicerori, pour voir 
quels étoient les afreux débordemens de 
MœursdeMARC A N T O I N E . C A T O H 
ipême, le Sage C A T Û N , le Héros du Fa

bien* 
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jpnifnrc, qui étoit à la tète des Gens de 
bien, & qui, feïon Virgile, donoit dans les 
Champs Elizées des Loix aux plus vertueux, 
croioit qu'il lui étoit permis de difpofer de (a 
propre vie, & qu'il y avoit une forte de 
magnanimité de fe dérober à fon mauvais 
deltin , par une mort anticipée , & fans 
atendre les Ordres des Dieux. J'ofe dire qu'il 
n'y a point de Vices dont on ne pût trouver 
des exemples parmi les plus Savans du Pa-
ganifme, & que dans te Chriftianifme mê. 
m e , ce ne font pas les plus dp&es qui font 
les plus vertueux. 

Les Sciences & les Arts, on en convient, 
tirent les Homes d'une certaine indolence 9 
qui eft corne la rouille de l'Ame ; ils les tour
nent du côté du travail & de l'induftrie; 
mais en diminuant leur parefle, il eft à crain
dre qu'ils n'augmentent leur vanité, & que 
l'Home ne perde du côté de la modeftie, ce 
qu'il gagne du côté des conoiflânees. Il n'eft 
que trop ordinaire d'étendre fon amour pro
pre , à proportion qu'on fe croit plus digne 
d'eftime,& l'on ne s'eftime jamais d'avantage, 
que lors qu'on fe flate d'être fupérieur aux 
autres, par fes lumières & par fon efprk. 
Non content de recevoir leurs loûangqs, Ton 
s'érige un Autel dans le fond dé fon Cœur , 
Ton devient foi*mème l'Idole à laquelle on 

K a facri* 
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£icrifie, & l'on s'entête de ion propre en
cens. 

Jamais les Romains n'ont été plus grands, 
que lors que leur unique étude étoit celbe de 
la Vertu. La pauvreté de leur fciprit étoit 
aufli avantageufe à leurs Mœurs, que leur 
indigence étoit favorable à leur Etat. lis ne 
çonoiflbicnt encore ni l'Art oratoire, ni l'Art 
poétique. Mais ils ignoroient auifi le Luxe, 
la Moleflè, l'Art de tromper finement, qu'ils 
aquirent avec les Sciences & les Richeifes. 
Ils ne pouvoient pas encore fe glorifier d'a
voir doné naiflance à un Virgile, à un Ci-
ceron, à un Tite-Livey mais auifi lefeinde 
leur Patrie n'étoit pas déchiré par un SUla-, 
par un Catilim, pap un Marc Antoine. Us 
ne voioient rien de plus grand que de fervir 
un Peuple libre & ne conoiflbient rien d e 
plus beau, que de défendre leur Patrie,- aufK 
jnodeftes que courageux, ils ne combatoient^ 
ils ne triomphoient que pour elle $ fembla-
bles à oe Géant de la Fable, qui prenoit une 
nouvelle vigueur en touchant la Terre, les 
Romains fe fentoient une force nouvelle à la 
vue du Capitole* Corne rien n'étoit plus 
grand que leur Ame, ils n'avoient pas la foie 
ambition de s'élever au deflus des autres. O n 
niéprife la fauffè gloire, quand on poflede la 
véritable; Auifi Coton ne vouloit-il pas que 

le* 
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îes Itgmains donaffent entrée chez eux aux 
Sciences des Grecs, crainte que par leur 
moien ils ne fubjugallent leurs propres 

> Vainqueurs. 
Corne c'elt la Nature qui fournit à l'Home 

de vraies Richeifes, c'eft auiiî elle qui nous 
di&c ce que nous devons favoir pour être 
heureux, & pour contribuer au bonheur 
des autres Homes. Rien n'y contribuant 
d'avantage, & n'étant plus néceflaire que 
Taquilition de la Vertu, Dieu n'a pas fait 
dépendre cette aquifition de la découverte" 
des Arts & des Sciences. Il y avoit des Ho
mes fages & vertueux avant l'invention do 
la Poudre à Canon y de la BoufTolc , des Lu* 
nettes d'aproche, & même de l'Imprimerie. 
Corne nous ne fomes pas devenus plus fains 
& plus robultes depuis la découverte & le 
renouvellement des Arts & des Sciences , 
nos Mœurs n'en ont pas été meilleures & 
plus pures. Je fias fi éloigné de croire, difoit 
Cornélius Nepos, que la Philofoph\e, ou les 
Sciences fervent à corriger Us Mœurs & a ré* 
gler la vie, que je fuis perfuadéy au cwtfraire , 
que de tous les Homes il n'y en a point qui aient 
plus befoin JSètre réglés & corrigés que ceux qui 
en font profe/Jion. 

Ce que nous devons favoir pour être fo-
lidemeut vertueux, ^ft à la portée de tousJes 

K 3 Ho-, 
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Homes, & il n'eli pas néceriaire de le cïier-
cher bien loin. Ce n'eft point diins l'obfcur 
enfoncement des Sciences , corne dans ce 
Puits, ou quelques Savans ont plongé la 
Vérité, qu'on trouve la Vertu fi propre à 
nous rendre fages & heureux, fyen nyejt di-
ficile à découvrir, dit Séneque, que les cbofes 
dont la découverte ne raporte point d'autre 
fruit que Savoir été découverts. Tout ce qui 
peut nous rendre meilleurs & plus parfaits a été 
mis par la Nature devant nous & près demis. 
Jpcù vit de mon tems, dit Montagne, coït 
Artifans, cent Laboureurs plus fages y plus 
heureux que les Recteurs de F Univerfité, ££ 
À quifaimerois mieux rejfembler. Qui vous ejii-
toera, ajoute-il, par nos aStion? & déporte-
Mens, ils*en trouvera un plus grand nombre 
d'excellent entre les Ignorans qiCentre les «$*-
vans j je dà en toutes fortes de vertus, 

Socrate ne fe piquoit pas d'être Savant $ 
mais quelle Sageiïe / firasme^qui fe conoiflbit 
bien en mérite, le mettoit fi fort au deifus des 
autres Homes, qu'il étoit fur le point de ̂ s'é
crier, Santte SocrateSy Qrap'onobis. Ce fàge 
far excel'ence, je veux parler dç Socrate, 
n'étudiait que la Morale , & n'eftimoit 
qu'elle i il méprifoit le faftueux, mai&vain 
écalage des autres Sciences, plus propres à 
fempnr les Homes de vanité & à les féduire, 
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^u 'à pcrfectioner le Cœur, & à éclairer TEC 
prit. Il croioit que rien ne convient mieux 
à l'Home, que l\weu de Ion ignorance, 
& que rien n'cit plus raifonable que de fc 
taire fur ce qu'il ne nous elt pas permis de 
lavoir. Les Sciences confondent l'Home, & 
ne font qu'irriter fa curiolké, fans la faris-
faire. 

' • . 

Longues erreurs qiCelles font neutre, 
Vous ne prouvés que trop que cb&vber à conoitre 

N'eji, bêlas, qu\iprendre à douter. , 
jVI.id. DES HOULIÈRES. 

J 

Si Defcartes & Newton font grands aux yeux 
de l'Intelligence ; fi Alexandre elt grand ailx 
yeux de l'Ambition, Socrate'l'elt aux yeux 
de la Vertu, & c'elt la vraie grandeur. • 

Les Enfans ne font pas fa,rans , mais ils 
ont l'innocence en partage ; il femble qu'à 
mefure que leur Efprit s'ouvre aux Conoif-
iànces, leur Cœur s'ouvre aulfi aux Paffiorfs. 

Les Sauvages ne font pas Savans ; en ont 
ils moins de candeur & de probité f Ils n'ont 
ras mis à la mode des Vices polis, à la place 
des Vertus fincères. Ils ne favent raifoner, 
ni fur les Catégories tTAriJiote , ni fur les 
Tourbillons de Defcartes, ni fur YAtra&ion di 
Newton. 

K4 Mi 
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Ils ne regrettent point la perte 
De ces Arts, dont la decou ;erte 
A tHome a coûté tant de joui , 
Et qui devenus nécejjaires, 
H'ont fait qu'augmenter nos viifères^ 
En titûltipliaut nos befoins. 

La pureté des Mœurs eft moins le fruit de 
tios Méditations & de l'étude des Sciences, 
que de celle de nôtre propre Cœur, de nôtre 
ttention fur nous même, del'éloignementefes 
Objets qui font naître les Paffions, & de nos 
éforts à corriger nos penchans vicieux. 
_ On fait ordinairement de l'étude des 
Sciences y un objet de fpéeulation frivole, 
qui n'a aucun raport à nous , & qui ne va 
f oint jufqu'au Cœur > de là vient que plu
sieurs Savansi parlent en Sages, & vivent en 
Infenfes. 

Pour que les Sciences influaflent vérita-
filcmçnt lur les Mœurs, il faudroit qu'elles 
tfuflçnt pour but de les corriger -9 mais la 
Logique nous enfeigne bien la juftefle du rai-
ion 'jrnent, & non la droiture de la conduite. 
L ri //•' no nie envoie promener la Raifon dans 
les i :ux , crainte qu'elle ne voie ce qui fe 
p :IL Uir !a Terre. Auffi St. Augujlin ne fai-* 
foit-il çiures de cas de lâ  Logique y Inftru-» 
Jnçnt pielque auiii propre à cacher l'Erreur, 

' . i * $u'à 
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qu'à découvrir la Vérité. Montagne vouloit 
qu'on n'étudiât la Géométrie que pour apren-
dre à bien arpenter la Terre. L'Hiftoire nous 
ofre autant de mauvais Modèles que de fyons> 
elle n'eft^ueres qu'un valte Recueil des Vices 
& des Scttifes des Homes. Il n'elt pas nécef-
faire d'être Philicien, Poète ou Orateur, 
pour conoitre nos devoirs, moins encore 
pour les pratiquer. 

De toutes les Sciences, il n'y a que celle de 
la Religion, qui puiiîè faire l'Honete-Home, 
& nous rendre heureux. Mais pour aprendre 
cette Science , il ne faut ni recherches pro
fondes, ni méditations abftraites ; il n'eftbe-
foin que d'une grande (implicite de Cœur, 
& d'un defir fincère de s'inftruire. Toutes 
les autres Sciences font incapables'de paier 
nos foins & nos travaux, & de nous procu
rer une fatisfa&ion folide. Leur incertitude 
laifle un vuide immenfe, & nous plonge 
dans l'incertitude. Les Sciences, dit Horace 
reffemblent aux Songes £un Malade, qui ne 
font voir que de vains fantômes. La Phifique , 
qui de toutes les Sciences profanes, eft celle 
qui ofre le plus de certitude, eft un Ediiice 
dont on a jette à peine les premiers fonde-
mens, & qu'on ébranle encore tous les joufs. 
Il n'y a rien fur quoi on ne difpute, & qui ne 
fourni/Te matière à bien des doutes. Onopoft 
des Expériences à d'autres Expériences, & de» 
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Obfervations contraires à d'autres Obferva
tions. Quand on examine les chofes de près, 
on cft forcé d'avouer que les Sciences font en
core au Berceau, & que les Homes font tou
jours Enfans : Et Ton ne doit pas ie flater de 
pouvoir aller fort loin. Les Sciences ont leurs 
limites, auili bien que la Mer; & fembJa-
bles à fes Vagues V ne faut qu'un Grain de 
fable, pour en artèter le cours & les progrès. 
Mr. de Fontetielie a bien raifon de dire, Il y 
a une certaine mefure de Conorfjances îitileSjqtie 
les Homes ont en de bçne heure, a laquelle ils 
n'ont gtières ajouté, Çs? qu'ils ne pajferont gtiè
res, s'ils lapajfent. La Sagefle de l'Home con-

' fïfte à favoir renfermer la curiofité dans de 
juftes bornes. Dieu, dit Ciceron , n'a pris 
voulu que nom eujjions la conoijfance de ces 
chofes y en parlant de quelques Sciences ,* mais 
feulement tufage. Cherchons h nom perfe&io* 
ner, & à devenir meilleurs, dit Tacite, cem-
'templons'avec refpeB les Opérations de la Divi
nité y plutôt que de chercher à lesscvnoitre. 

G E N È V E . 

1A 
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KLA V O I X nu SAGE 
ET DU PEUPLE. 

TL TOns avons parlé, dans le Nouvellifte 
j [ y du Moàpajé, p. 2%. de cette Brochure7 

qui a fait beaucoup de bruit à Paris/ 
On Fa atribuêe à M. D E V O L T À I R E , & 
ce qui a doné lieu à cette Pièce, c'eji le refus 
du Vingtième exigé du Gagé de France > & 
ks murmures des Moines £<? des Nones coirre 

^ P Edity qui leur défend de recevoir à la Frofe V on 
Rgligieufe aucun Sujet avant Page de 2f. Ans. 
Corne on a trouvé ce petit Morceau atifjl bien 
raifoné, que le file en eji cotteis & ênergiqîie , 
ttous avons cru devoir lui Joner place ici. 

LA bonté d*un Gouvernement confifte à 
protéger & à contenir également toutes 

les Profeilïons cTun Etat. Le Gouvernement 
ne peut être bon, s'il n'y a une Puiflance 
unique. Dans les Etats les plus mixtes, la 
Puiflànce refaite du confentement de pla
ideurs Ordres, & alors, elle aquiertfon unité, 
fans laquelle tout eft confufion. 

Dans un Etat quelconque, le plus grqnd 
malheur eft que l'Autorité. Législative foit 

COÛV * 
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combatiie. Les Années heureufès de la Mo
narchie Franqoife ont été les dernières de 
H E N R I IV. celles de L o u i s X I V . & 
de L o u I s X V- quand ces Rois ont gou
verné par eux-mêmes. 

Il ne doit pas y avoir deux Puiflances 
dans un Etat. La diftin&ion , entre Pui£ 
iance fpirituelle, & Puiflance Temporelle, eft 
un reite de Barbarie Vandale : Ceft comeiï 
dans ma Maifon, on reconoîiïbit deux Ma/-
très, moi, qui fuis le Père de Famille, & 
le Précepteur de mes Enfans , à qui je do-
ne des Gages. Je veux qu'on ait de très 
grands égards pour le Précepteur de mes En-
faijs y mais je ne veux point du tout qu'il ait 
la moindre Autorité dans ma Maifon. 

U y a dans le Monde entier quatre Etats, 
, . qui font de la Comunion Romaine, la Fran

ce, Içs Efpagnes, la moitié de PAllemagne, 
la Pologne. Dans les Efpagnes^ le- Gouver
nement s'acomode avec le Pape, pour impo-
fer des Taxes fur le Clergé. La Reine de 
Hongrie en ufe de même : Elle a obtenu, 
d^ns la. dernière Guerre, la permiffion de 
prendre l'Argenterie des Eglifes. En Pologne, 
l'Armée delà Courone vit à diferètionfur les 
Terres du Clergé, parce que le Clergé paï« 
trop peu a la République. En Franc?, où 
la Raifon fe perfedione tous les jours , 
sette Raifou nous afrend, que l'Eglife doii 
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contribuai* aux Charges de l'Etat, à pro
por t ion de Tes Revenus, & que le Corps 
tâeftiné particulièrement à enfeigner la Julti-
c e , doit comencer par en doncr l'exemple. 

Ce Gouvernement 1er oit digne des Hot-
tmtotSy dans lequel il feroit permis à un 
certain nombre d'Homes de dire, Cejt à 
ceux qui travaillent à paier ̂  nous ne devons 
.rien, p^rrce que nous finies oififs. Ce Gouver
nement outrageroit Dieu & les Homes, darjs 
lequel dcsCitoien-s pouroient dire,L'ôa/,J/OHf 
, a tout donéj & nom ne lui devons que des Prières, 

La Raifon en fe perfedtionant, détruit le 
germe des Guerres de Religion. Ceft PEfprit 
Philofophique, qui à banni cette Pefte du 
Monde. Si Luther & Calvin revenoient au 
Monde, ils ne feroient pas plus de bruit, que 
les Scotijies & les Tbomijies. Pourquoi ? Parce 
que les lumières répandues dans toutes les 
Conditions ont apris, qu'il ne faut jamais 
s'élever contre la Religion du Prince, & que 
quand on s'élève contr'elle, il en nait des 
calamités afreufes pour des Siècles, • 

Ce n'eft que dans des tems de Barbarie, 
qu'on voit des Sorciers, des Pqfsédés, des 
Rois excomuniés, des Sujets déliés de leur 
Serment de fidélité, par des Do&eurs, 

. La Raifon nous aprend, que le Prince 
peut laifler fiibfifter quelques anciens abus, 

^ couve de laiflçr décider en Cour de.Rome 
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certaines Afaires, qu'on pourroît très bien 
décider dans fon Gonfeil &c. Elle nous mon
tre, que quand le IVince voudra abroger ces 
Coutumes, elles tomberont corne un Bâti
ment gothique, qu'on détruit pour le re
bâtir à la moderne. .Elle nous montre, que 
quand le Prince voudra extirper un abus 
préjudiciable, les Peuples doivent y coucou, 
rir, & y concoureronu, l'abus eût il quatre 
mille ans d'ancienneté. 

Cette Raifon nous enfeigne, que le Prin
ce doit être le Maître abfolu de toute Police 
Ecléfiatlique, fans aucune reftriâion, parce 
que cette Police Eclétïaitique eft une partie 
du Gouvernement; & de même que le Père 
de Famille preferit au Précepteur de fès En-
fans les heures du travail & le genre des 
Etudes &c., de même le Prince peut prêt 
crire à tous les Ecléfiaftiques, fans excep* 
.tion, tout ce qui a le moindre raport à l'Or
dre public. Cette Raifon nous dit à tous, 
que quand le Prince voudra douer à ceu± 
qui ont verfé leur Sang pour l'Etat, des Pen* 
fions fur des Bénéfices,- lefquels Bénéfices 
font une partie du Patrimoine de l'Etat, 
non feulement tous les Oficiers de Guerre, 
mais tous les Magiftrats, tous les Cultiva
teurs, tous les Citoïens béniront le Prin
ce-, & quiconque s'opoferoit à une Infti-
tution fi &lutaire, ferait regardé corne un 
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Ennemi de la Patrie. De même quand le 
Prince, qui eft le ^afteur de fon Peuple, 
voudra augmenter fon Troupeau, corne il 
le doit > quand il voudra rendre aux Loix 
<le la Nature les Imprudents & les Impru
dentes, qui fe {ont voués à l'extinction de 
l'efpèce, & qui ont fait un Vœu fatal a la 
Société, dans un âge où il n'eft pas permis 
de difpofer de fon Bien, la Société bénira 
ce Prince dans la fuite des Siècles* 

Il y a tel Couvent inutile au Monde, à 
tous égards, qui jouit de Deux cents mille 
livres de Rentes. La Raifon démontre, que 
fi on donoit ces Deux cents nulle Livres à 
centOficiers, qu'on mari croit, il y auroit 
cent bons Citoïçus récompenfés, cent Filles 
pourvues, quatre cents Perfoncs au moins 
de plus dans l'Etat, au bout de dix ans, au 
lieu de cinquante Fainéans. Elle démontre 
encore que ces cinquante Fainéans, rendus à 
la Patrie, cultiveraient la terre, la peuple* 
roient,& qu'il y auroit plus de Laboureurs & 
plus de Soldats. Voilà ce que tout le monde 
defire, depuis le Prince du Sang, jufqu'au 
Vigneron. La Superftition feule s'y opofoit 
autrefois, mais la Raifon, foumife à la Foi, 
écrafe la Superftition. 

Le Prince peut, d'un feul root, empêcher 
au moins qu'on nefafle des Vœux avant l'âge 
ce vingt cinq ans, & fi quelqu'un dit au 
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Souverain, Que deviendront les Filles de 
Condition que nous facriftons d'ordinaire 
aux Aines de nos Familles 'i Le Prince ré
pondra: Elles deviendront ce qu'elles de
viennent en Suèdej en Dannemarcl^ en Pruffèj 
en Angleterre, en Hollande; elles feront des 
Citoiens-, elles font nées pour la propagation, 
& non pour réciter du Latin, qu'elles n'en
tendent pas. Une Femme/qui nourit deux 
Enfans, & qui file, rend plus de fervice à la 
Patrie, que tous les Couvents n'en peuvent 
jamais rendre. 

C'eft un très grand bonheur pour le Prin
ce &pour l'Etat, qu'il y ait beaucoup de 
Philofophes, qui impriment toutes ces Ma
ximes dans la tète des Homes. Les Philo» 
fophes, n'aiant aucun intérêt particulier, 
ne peuvent parler qu'en faveur de la Railbn 
& de l'Intérêt public. Les Phiiofophes ren
dent fervice aux Princes, en détruifant la 
Superftition , qui eft toujours l'Ennemie des 
Princes. C'eft la Superftition, qui a fait aflàt 
finerHENRI I I I , H E I * R I IV, GUILLAUME, 
Prince & Orange, & tant d'autres. C'eft elle 
qui a fait couler des Rivières de Sang depuis 
CONSTANTIN. La Superftition eft le plus 
horrible Ennemi du Genre-humain. Quand 
elle domine le Prince, elle l'empêche de faire 
le bien de fon Peuple : Quand elle domine 
le Peuple elle le foulèvc contre fon Prince, 
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Il n'y,pas un feul exemple fur la terre de 
Philofophes qui fe foient opofés aux Loix 
du Prince. Il n'y a pas un feul Siècle ou la 
Superftition & 1 Entoufiafme n'aient caufé 
des troubles, qui font hoireur. Il n'y a pas ' 
un feul exemple de troubles, & de diiTen-
tibil, quand le Prince à été le Maître abfolu 
de la Police Edéfiaftique. Il n'y a que des 
exemples de défordre & de calamités, quand 
les Ecléliaftiques n'ont pas été entièrement 
fournis au Prince. 

Ce qui peut arriver de plus heureuse aux 
Homes, c'eft que le Prince foit Philôfophe* 
Le Prince Philofophe fait que plus la Raifort 
fera de progrès dans fes Etats, moins Ici 
Difputes, les Qiièret' es Théologiques, l'En- ' 
toufiafme, la Superftition feront de mal: Il 
encoura0era donc les progrès de la Raifon. 

- Ceŝ  progrès feuis foufriront pour anéantir, ' 
par exemple, dans q le'ques Années, toute» 
les Difputes fur la Grâce, parce que le nom
bre des Homes raifonab'es étant augmenté, 
'le nombre des Efprits de travers, qui fe nour
rirent d'opinions abfurdes, diminuera. 

Ce qu'on apelle un Jan/eftifte, cft réelle- > 

mertt un Fou, un mauvais Cttoien, & un 
Rebellé. Il eft fou, parce qu'il prend pour 
dès Vérités démoittiées, des idées particu
lière». S'il fe fer voie defaRaifon, ilvefroic 

L que 
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que les Philofophes n'ont jamais difputé ni 
pu difputer fur une Vérité démontrée. S'il 
fe fervoit de fa Raifon, il vcrroit qu'une Secfte 
qui mène à des Convulfions, eft une Secle 
de Fous. F eft mauvais Citoien, parce qu'il 
trouble l'Ordre dans l'Etat. Il eft rebelle , 
parce qu'il défobéit. Les Molimjles font des 
Fous p!us douv. Il ne faut être ni à Apollos, 
jii à Cephas ,* mais à Dieu & au HpL 

'Il eft certain, que plus il y aura de PMo-
(bphes, plus les Fous feront à portée d'eue 
giièçis. Le Prince Philolbphe encouragera la 
Rçligipn, qui enfeigne toujours une Morale 
pure & très utile aux Homes. Il empêchera 
qu'on ne difpute fur le Dogme, parce que ces 
Difputes n'ont jamais produit que du mal. 
Il rendra, autant qu'il le pourra , la Juftice 
diftributive plus uniforme & moins lente, & 
rougira pour nos Ancêtres, que et qui eft 
vrai à Dreux, foit faux à Pontoife. Le Prince 
Philofophe fera convaincu, que plus un 
Peuple eft laborieux, plus il eft riche. 11 au
ra foin que fes Villes foient embélies ; parce 
qu'alors il y aura plus de travaux, & qu'il en 
réïultera l'utile & l'agréable. On compofe-
roit un gros Livre de tout le bien qu'on peut 
faire, mais un Prince Philofophe n'a pas be-
foin d'un gros Livre, 

H I S . 
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De L U D O V I S I O C A R A M T A N I , JWfc 

lanoisy & defes deux Filles» 

]L n'y a aucune Perfone judicieufè, qui ne 
condane l'Empire tiranique, que des Pa

ïens déraifonables exercent fouvent fur leurs 
Enfans, pour les contraindre, malgré eux:, 
d'cmbraifer un état pour lequel ils n'ont au* 
cune Vocation. Mais fi la liberté doit * être 
pleine & entière, cfeft fur tout lors qu'il s'a
git d'embrafler la Vie Réligieufe. Dieu vcuc 
une Oblation pure, un Sacrifice volontaire, 
la Confccration du Cœur. Toute autre lui 
«ft défdgréab'e. C'eft fur des principes (î 
dignes de la Religion & (î conformes à U 
iïature de l'Home > qu'un Grand Monarque 
â doné depuis peu un Edit, qui ordone de 
ne recevoir à la Profeifioit Réligieufe, au
cun Sujet avant l'âge de 2f. ans. Une Ordo-
fiance fi fage dcvroit être imitée partout* 
Elle rémédicroit aux abus qui fe cometteuc 
& aux grands inconvéniens qui réfultent 
d'entrer dans la Vie Monaftique, par con
trainte, & fans doner le tems à la Jemneflçi 

L % dç 
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de conoître, (I elle y eft apellée par une Vcv 
cation iailitc. 

L'Hiftôire, que nous allons raporter, eft 
un exemple bien frapant des fuites funeftes 
quô peut avoir une contrainte fi iitjufte. 
Elle eft arrivée à Varèfey Ville du Mûanoîsj 
& on nous la done pour très certaine. 

LudovifioCarantani, natif de Vmriji7 n'avoit 
eu que deux Filles de fon Mariage avec une 
Femme, qui lui avoit aporté des Biens con
sidérables. La tendrefle qu'un Père raifona-
ble doit partager également entre tous fes 
Enfans, étoit tombée toute entière fur l'aî
née de ces deux Filles, qui fe nommoit 
ViSoria.N CaranUmi Paimoit uniquement. II 
s'en faloit cependant beaucoup qu'elle fût 
auflî aimable qu'Olimpia fa Cadette. Cette 
injufte préférence fc manifefta dès leur plus 
tendre Enfance. Vi&oria avoit toutes les 
çarefles de fon Père, & tous les éforts de 
la Sœur ne pouvoient obtenir de lui la moin
dre marque de tendrefle. Heureufementpour 
elle, fa Mère la dédomageoit un peu de cette 
indiférence ,• mais la Mort lui aiant enlevé 
cette confolation, elle fe vit bien-tôt en bute 
£. une infinité de contradictions & de mau* 
vais traitemens, de la part de fon Père & 
de fa Sœur. Come il n'avoit détention que 
pour cette dernière dont il avoit fait fou 

Idole, 
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îdoîc, il réfolut, pour la rendre fieureufe, 
de la marier le plus avantugeufement qu'il 
lui feroit poiïib'e. Il ne lui étoit pas dift-
cile de rcuifir. Outre' les riche/res qu'il pot 
fedoit, ViSoria étoit très belle. Ce double 
©pas lui atira un grand nombre de Soupi-
rans, parmi Icfqucls Carantayi pouvoit choi
sir celui qui lui paroîtroit le plus propre à 
contribuer au bonheur de fa Fille. Pour y 
réuifir encore mieux, il mit Olimpia dans 
lin Cornent, & fit courir le bruit qu'elle 
étoit réfolùe d'embrafler la Vie Réligieufe. 
Par cette prétendue renonciation av Monde, 
ViBoria devenoit un des plus riches Partis 
du Pais; aullî le nombre de feSu Amans aug
menta encore, & elle fc vit alors recherchée 
par les Cavaliers dçs meilleures, Familles > 
qui tous s'empreflerent à hii faire leur COUR 

Le Père, charmé de voir l'efet de fa rufe> 
$yen félicitoit, dans l'efpérance qu'elle réutE-
roit immanquablejnent. Corne il n'avoit ja
mais eu que des procédez fort durs avec l'ai
mable Olimpia, il le perfuadoit, que la Vie 
douce & tranquite, que Ton mène dans les 
Couvens, auroit pour elle des atraits aux 
quels elle fe laifleroit furprendre. Elle lui 
pjût éfe&ivement au point, qu'elle conféra, 
t i t , à la follicitation dte plusieurs Dévotes 
de fes Parentes gagnées par fou- Père, àpreiv 

L 3 &Q 
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dre l'Habit de Novice. Mais il eft certains 
itiomens dans la Vie où la Nature parle d'un 
ton bien diférent de celui de la Dévotion, 
Olimpia, quoi que jeune, vive & d'une corn-
plexion naturellement galante, alloit être la 
Vidime de fon peu d'expérience & la Dupe 
4ë fes Parentes, lors que le jour de la Céré
monie, elle aperçut dans/Aflemblée un ai
mable Cavalier, qui fit, fur ion jeune Cœur, 
©ne impreflïon des plus vives. Elle n'eûtpas 
plutôt fenti la première ateinte de PAmour, 
qu'elle ne pût plus foufrir le Couvent, & ne 
regarda p!us qu'avec horreur le facrifice qu'el
le avoit été fur le point de faire de fa liberté 
& de tous les avantages qu$ lui prçmettoit le 
Monde. > 

En vain lesRéligieufes & fes Dévotes Pa
rentes, qui s'aperçurent bientôt de fon chan~ 
gement, s'éforcérent de la ramener à fa pre
mière réfolution. Toute la reponfe qu'elles 
en reçurent fût, que, n'étant pas d'une pire 
condition que fa Sœur , elle ne prétendoit 
pas fe facrifier à fon ambition, ni à celle de 
fon Pére>que fon dcfTein & (à vocation étoient 
de fe marier aulfi bien qu'elle, & qu'elle les 
ppoit d'engager fon Père à lui acorder pour 
Epoux un jeune Cavalier aimable & d'une 
très bone Famille, qui avoit pris de l'inclina, 
tiçii pour elle. 
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On le figure fans peine quel dût être l'éto-

nement du Signor Carantani , lors qu'il aprit 
une rcfolution qui renvcrfoic fon" plan de 
Fortune pour fa chère Victoria. Il pria les 
Réligieufes & fes Parentes de redoubler leurs 
éforts pour faire .changer Olimpia de réfolu-
tion. Loin d'y réuffi*, elles ne firent qu'irri
ter d'avantage fa paifion , & augmenter 
fon dégoût pour la Vie Monaftique. Elle 
11e le cacha point à fon Père même, qui 
vint la voir plufieurs fois, pour découvrir 
l'éfa de leurs remontrances. Il y joignit les 
iiennes, qui n'eurent pas plus de luccès. 
Enf.n, vorant que cet expédient ne lui réut 
(iifoit point, il eut recours aux menaces, & 
Tailûra, que fi elle n'embraiïbit pas le parti 
de la Religion, il alloit la ramener chez lui,. 
où elle pouvoit s'atendre qu'elle feroit la p!us_ 
malheureufe de toutes les Créatures. 

Olimpia, qui conoiifoit la dureté du Cœur 
de fon Père, par la longue & cruelle épreu
ve qu'elle en avoit faite, ne douta point 
qu'il ne lui tint parole. Elle s'éforça de le 
fléchir & de l'émouvoir par tout ce qu'elle 
pût imaginer de plus tendre. Ses difeours, 
ies raifons , fes larmes ne firent aucune 
imprelîîou fur ce Cœur de rocher. Il n'en 
devint que plus intraitable. 

Corne ce changement dérangeoit fon pro* 
L 4 JG t 
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Jet au point qu'il étoit prêt à faire manquer 
le Mariage de fa chère Victoria*, dont PAmant 
comcnqoit a fe refroidir pour el'e, il en fut 
fi tranfporté de colère, qu'étant allé voir 
O/impia un autre jour, il lui,dit, dans un 
accès de ftireur ; Quefî elle nefe réfol-voit pat 
à fe faire Rgligieufe, a la fin de fou Noviciat, 

- qui ap-ochoit, elle ne moiiroit jamais que de fa 
wain. Je ne mourai pohit de h votre, lui ré
pliqua tranquilement cette aimable Fille, fi 
'vous me forcés ctewbraffer ce parti Je vous oi 
mit fois répréfenté U répugnance que fai pour-
cet état. Vous voulés qiie je me facrifie à h 
fortune de ma Sœury*& a la tendreffe exceffî-
<ve 7 que vous aveT, toujours eu pour elle. Vous 
fe)-ez obéi, inonjrés cher Vére, f&nCeJt abfo-
twnetyt ivipojjlbla de vous faire changer de ré-
folution. Par là^ je vous épargnerai du moins 
le Qrime dont vous me menacez 9 mais vous & 
ma Sœur pleur erés toute votre vie le cruel fa-
çrifice que vous me forcés de vous faire. Elle 
ajouta, qu'il pouvoit ordoner, quand il le 
jujreroit a propos, tous les aprèts de cette 
trifte Cérémonie *,' après quoi elle fe retira. 

Carantam, qui ne ftvoit aparemmentpas 
jufqu'oii peut aller 'e défcfpoir d'une Fille, 
lors que l'amour s'eft une fois enlparé de fon 
Cœur, s'apHiudiffbit de l'avoir fait changer 

* $e féfolution. Il alla d'un air triomphant 
' : * " ; l'aiv. 
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l'annoncer à fa chère Viàoria% & à (on Amant, 
qui étoit alors avec elle. Cette boue Nou
velle les mit au comble de leur joie. Corne 
le terme fixé pour la Profelfion à'Olimpia 
aprochoit, le Signor Carantam fit tous les 
préparatifs ordinaires dans ces fortes de Cé
rémonies ; & corpe s'il eut apréhendé que 
cette pauvre Fille ignorât a qui il lafacrifroit, 
il prit fes arrangemens, pour que le Mariage 
de fon aînée fe célébrât auffi le même jour. 

Tout étoit prêt pour cette double Céré
monie, lors que la veille du jour qu'elle dç-
voit fe faire, Olimgia crût devoir tenter en
core un dernier éfort, pour fléchir fon Père, 
s'il étoit poifible, & le détourner d*un Sa
crifice fi barbare. Elle emploia pour cetéfçjt 
tout ce que la Raifon, ta Nature & la Reli
gion purent lui fuegérer de plus touchant-. 
Mais Carantam, toujours inébranlable dans 
ft réfolution, n'en devint que plus furieux. 
Il lui réitéra les menaces qu'il lui avoit déjà 
faites, & les réitéra par les plus exécrables 
Scrmens. Songez-y bien, au nom de Dieu, 
pion très cher Père, lui dit d'un air défblé 
Paimable & triftç Oltmpia, fongez-y bieny 

fendant quril en eji encore tems. Vous tenez 
dans vos mains le fil de mes jours. Si vou< per-
ftjiez à exiger que je les facrifie h la fur tune de 
ma -Saur, vous fentirez, chine manière terribh, 

toute 
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toute îliorreur du facrifke auquel vout Î;te for
cez y F un & l'autre. Lu plu< long entretien ne 
ftroit qu'augmenter emcre votre toiironoc , qui 
rfeji de a que irop grand, foufi'ez qzce je me 
retire, fatens demain vitre dernière reponfe. 
Ede décidera de mon Jort. Si elle ne m"e,t p*u 

fiivorabhy tremble?* pour lesfuites funejles qiCelle 
arra. Elle quita le Parloir, en achevant 
ces mots. 

Citi'Mfmri y à qui ces derniéies paroles au
raient du delliller les yeux, les prit pour 
une de ces menaces, qui n'échapent que trop 
fouvent aux perfones qu'une paffion galan
te , que Ton traverfe , met hors d'elles mê
mes , mais qui ne font point ordinairement 
{< ivîes de leur éfet. Il n'y fit pas feulement 
la moindre atention. Uniquement ocupé des 
p.éparatifs pour la Noce de fd Fille , il ne 
pcnla qu'a doncr fes ordres pour qu'elle fut 
des plus magnifiques. 

Déjà les Parents,,qui avoieut été invitez 
à cette double Cérémonie, s'étoient aifem-
blés dans FEglile du Monailère de San-
Martino. C'étoit le nom de l'Abjuc dans la-
tj'ïelle l'aimable Olimpia devoit faire fa Fro-
fufion. Déjà cette triite Victime étoit ornée 
àc toutes les Parures Mondaines» dont on 
ne les revêt dans ces rencontres , que pour 
les en dépouiller mi moment après, & leur 

en» 
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^ndofler enfuitc, le Cilice & la Haire, pour 
le refte de leur vie. Prête a être conduite à 
l'Autel, au pied duquel elle alloit être facri-
fiée, & voiant qu'il n'y avoit plus rien à e£ 
pérer pour elle, cette infortunée, renfermant 
dans fon fein l'horrible défefpoir qui s'em-
paroit alors de fon Ame, demanda aux Ré-
ligieufes qui écoient autour d'elle , la per-
mitîîon de monter feule dans fa Cellule fous 
prétexte de s'y recueillir, pendant quelques 
momens, pour méditer fur la grande A&ion 
qu'elle alloit faire., On la lui açorda. Mais 
que cette permiilion coûta, peu de tems 
après , de larmes aux Réligieufes & à toute 
TAiïèmblée! • 

En éfet Plimpia étant montée , non dans 
la Cellule corne elle l'avoit dit, mais dans un 
Grenier , qui étoit au deflus, après v avoir 
déploré la rigueur de fon fort, & prié Dieu 
de lui pardoncr fa mort, atadie à une des 
poutres un Cordon qu'elle avoit pris à unç 
des Réligieufes à qui il fervoit de Ceinture, 
lepaffe a fon cou , s'élance de deifus un petit 
banc fur le quel elle étoit montée, & meurt 
de cette trifte manière. 

Cependant tous fes Parens, qui étaient 
denuis prés d'une heure afTcmblcz dans l'E-
glife, atendoient avec impatience que la Cé
rémonie comcnqàt. Ou fait avertir FAbeile^ 

qui 
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qui de Ton côté n'cft pas moins ctonée qu*eu± 
de ce retardement. Elle en demande la caufe 
auxRéligieufes,qui !ui 1 jpetentee (\xiOimipia 
leur avoit dit. On Patcnd encore près d'une 
heure/au bout de laquelle elle ne parait point. 
On va la chercher d ms fa Cellule, où on ne 
îa trouve point. On parcomr toute la Maifbn, 
ou Ton n'en iprend aucune nouvelle:. Enfin-, 
après bien des recherches inutiles , une des 
Réligieufcs s'avife de monter dans le Gvenier. 
Quel trifte , quel afreurx'Spediacle \ Elle y 
aperçoit l'infortunée Olimfia fans vie, & pen
due au Cordon fatal avec lequel elle "venok 
de terminer fes jours. 

A cet cfraiant afpeâ la terreur la faifit. 
Elle fe précipite, pour ainfidire,*du haut de 

^ PEfcalicr en bas ; & courant au Chœur OH 
le-» Réligieufcs étoient aflemblées, elle y jette 
la plus terrible alarme par fes cris & fes la
mentations. Du Chœur l'éfroi paflè aufïï-tôt 
dans PEgljfe, où tous les Parens aprennent, 
avec la dernière confternation, la mort fubite 
dclamaiheurcufe Olimpia dont PAbefle leur 
cache prudemment les afrcufescirconftances. 
Ite n'en veulent rien croire d'abord. Ils de
mandent à la voir , & fortant en foule de l'E-
g'ife , les Dames & Carantomi lui même, par 
ïo privilège que lui donoit fa qualité de Père 
entrent dans le Couvent, malgré PAbcflc & 

file:///xiOimipia
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Jtcs R#igieufes. Quel fpcctacle afrcux pour 
u n Père, pour une Saur , pour toute une 
Famille! Une Fille des plus aimables, Vic
time d'un déiefpoir des plus violcns , & dont 
toute l'horreur étoit encore peinte fur fou 
'Vifage î 

Quelque grande qu'eut été pour elle là du* 
rete de Canmtani, il île pût ioutenir cette t n t 
te vue , fans verfer un torrent de laçmes, 
& fans douer lui même les marques d'un de-
fefpoir auili violent que celui qui venoit de 
faire périr fon aimable Fille. Il 1 econut, mais 
trop tard, que par fon inflexibilité, il en avoifc 
été lui même le Bout eau. Cette afreufe idée, 
qui n'étoit que trop conforme à la vérité, le 
fait enfuir avec précipitation du Couvent & 
de la Ville même. Il monte à Cheval, pour 
aller cacher dans une de fes Maifons de Cam
pagne,, fa honte , fa douleur & fes remors. 
Mais le Ciel en vouloit faire un exemple ca
pable d'éfraier à jamais tous les Pareus qui 
pourroient être tentes de l'imiter. Il n'avoit 
pas éfedivement fait encore fix milles, que 
Jbn Cheval aiant pçis le mors aux çlents , le 
jetta par terre, mais de façon qu'un de fes 
piez fe trouva embarafle dans l'Etricr. La 
Fougue de cet Animal & l'impétuofité avec la* 
quelle il couroit, ne lui aiant pas permis do 
le débarafler , le criminel & malheureux 

Ca+ 
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Carantani éprouva un fort encore bien plus 
trifte & plus cruel que fon infortunée Fille. 
Tramé par fon Cheval, qui couroit à toute 
bride, fon Corps fracaifo & déchiré ne fat 
bien tôt plus qu'une Plaie > & la déplorable 
Vie le termina avec des douleurs fi cruelles , 
qu'il e(l beaucoup plusaiféde fe les figurer, 
que de les exprimer. Tout mort qu'il étoit, 
il fcmbla que la Juftice Divine voulut (e ma-
nifefter julques fur fon Cadavre, dont h tète 
& les bras fe détachèrent à la En, après des 
miliers de fecouifes des plus violentes, que 
la fougue du Cheval lui fit effuier le long du 
chemin. Elle ne fe ralentit que lors qu'il frit 
de retour chez fon Maitre , où l'on peut s'i
maginer quelle confternation & quel éfroi cet 
Animal y jetta, lors qu'on l'y vit arriver avec 
ce Cadavre tout déchiré & tout fanglant.' La 
triftelfe où l'on jn étoit déjà , & qui n'étoit 
que trop grande, fût bien redoublée par ce 
nouveau malheur. 

Victoria, qui fût auffi témoin de cet afreux 
Spedlacle , ne pût réfiftêr à tant d'infortunes, 
arrivées dans un jour où elle s'étoit atendtie 
de voir le comble de fa félicité. Quelles tri£ 
tes Noces pour elle ! La mort de fa Sœur, 
h perte de fon Amant, qui refufa d'entrer 
dans une Famille, que cette mort venoit de 
deshonorer, le Speâaéle hideux d'un Père, 

qui 



-véiioît de périr d'une manière Ci cnielle cl Ci 
- tragique , firent fur elle une Ci violente ré

volut ion, qu'elle en mourut deux jour après, 
laiifam, dans fa mort & dans les trilles Kvéne-
mer.s qui l'avoisnt ocafionée une Inttruction, 
à ramais mémorable, aux Pérès & aux Mères, 
fur la conduite qu'ils doivent tenir avec leurs 
Entans. 

i AUTRE HISTOIRE 
i Singulière & tragique d'une Belle Angloife £f? 
i' de l'on Amant. 

I Es Italiens ne font pas les fcu's qui four
nirent des exemples des fuites funeftes 

t> que peut avoir la contrainte tiranique que 
•, lés Parens exercent fur l'Efprit de leurs En-
,. fans. Dans toutes les Nations, i! arrive fou-

vent que des Pérès & des Mères s'opofent à 
î des Inclinations raifonables, qui rendraient 
f heureux ceux à qui ils ont doné le jour, & 
, facrifient la làtisfaction & le bonheur de toute 
, leur Famille, à des vues d'intérêt & d'ambi-
, tion, qui font pour les uns & les autres une 

fource inépuifable de chagrins & de maux. 
Mais d'un autre côté, à combien de défor-

j tires & d'infortunes, l'Amour n'expofe-t'il' 
pas 

> 
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' pas la Jeunette inconfiderée qui s'y l iyrc, aç 

mépris de la Raifon î 

Si tbt qu'on s'abandone à Ces trompeurs apas, 
Si Pon veut éprouve}^ Péfet de [es promeffes , 

Si Pou je fie à fes carejfes, 
Quels maux afreux l'Amour ne nom taufe* 

fil prvs ? 
Son Empire ejl fi tir unique, 

Que lois qtton lui refifte, on lui réfijle en vaht) 
Et dans fa violence, il eftplm inhumain , 

jQite tous les Monjires de P Afrique. 
Il fournit mille traits à la rigueur du Sort) 

Il en fournit à la colère $ 
llahufedu nom qu'il porte, pour trous plah'e, 
Et Pon doit craindre-moins & P Enfer & lé 

Mort. 

Un Evénement arrivé depuis peu en 
Angleterre juftifie ces E eflexions, & nous 
présente, dans le tragique, un éfct des plus 
bizares que l'Amour ait Jamais produit. 

Dans un Village, fitué fur le bord de la 
Tamife, à quelques milles de Londres, un 
Aubergifte avoit une Fille , la plus belle 
peut être, qui Fîit dans les trois Roiaumes 
de la Grande-Bretagne. Cette Fille, qui étoit 
âgée d'environ 19. à 20. ans, adroit, par 
les charmes raviflans de fa beauté, une fi 
grande aflûence de monde dans l'Auberge de 

\ 
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Ion Père, qu'elle lui a fait faire, en peu de «v 
tems , une fortune confidcrablc. On y, vê  
noit en foule, nou feulement de ' Londres , 
mais de quantité de Villes plus éloignées , 
moins pour s'y réjouir & y faire bone chére^ 
que pour y voir & admirer la charmante & 
l'incomparable N A N N1. C'étoit le nom de 
cette aimable Fille. 

Parmi une fi grande multitude de Cu
rieux, il n'étoit pas poflible, que tous ceux 
qui venoient pour la voir, la regardaflent 
impunément. La voir & l'aimer étoit prêt 
que une même chofe. Auflî jamais Belle ne. 
le vit peut être un lï grand nombre d'Adora* 
teurs. Gens de tout rang, de tout état, do 
toute condition,chacun s'empreiibit à lui faire 
la Cour > deforte qu'elle ne favoit bien fou-
vent auquel répondre» Importunée par un 
fi grand nombre de Soupirans, elle réfolut 
enfin de s'en débaraiïèn mais on ne fauroit 
deviner à quel expédient elle eût recours pour 
cela. Il faut être A)igloife, pour en imaginée 
de femblables. 

Cette aimable Fille, par une efpèce.dc 
Miracle aflez rare dans le Sexe, ne s'étoic 
nullement enorgueillie de fa beauté. Quoi 
qu'elle vit bien, à l'empreflèment & à la 
multitude de fes Amans , qu'elle pouvoic 
lui procurer une fortune des plus brillantes, 

M elle 
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elle borna la tienne à la conquête & à la poC 
feflîon d'un jeune Home de fon Village, à 
peu près de fa condition, mais qui étoit le 
plus beau & le mieux fait de tout le Canton. 
Cette Inclination étoit, fans contredit > des 
mieux alfortics ; & il n'y a point à douter , 
que leur Mariage n'eàt été bien-tôt fait, fi la 
chofe n'avoit dépendu que d'eux. Mais deux 
rai ions engageoient le Père à s'y opofer. La 
première étoit la crainte, que lors que ù Yille 
feroit mariée, il ne prit envie à fon Gendre 
de fc retirer ailleurs avec elle ; ce qui auroit 
fait difparoitrc PaPiuencedu monde,qui ne ve-
noit principalement chez lui, que pour jouir 
du plaifir de la voir. La féconde étoit, que 
dans la grande multitude des Gens de tout 
rang & de tout état, qui abondoient chez 
lui, il pourroit fe trouver quelque Lord, ou 
quelque Miiionaire, qui, épris des charmes 
de fa Fille, ne dédaignerait peut être pa& 
fon Alliance. Ces Mariages difproportionés 
ne font point fi rares en Angleterre, corne 
ailleurs. Les Anglois , plus que les autres 
Nations, rendent à la Beauté & à la Vertu 
Thoneur qui leur eft dû, & ne rougiffent point 
de réparer les caprices du fort, qui nous 
fait naître ce que nous fomes. Par une telle 
Alliance, dont la Vanité de PAubergifte le 
flatoit, il comptoit s'élever au deffus de fa 
Condition j & s'afïurer une fortune gracieufe 
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pour le refte de fa vie. Ces deux motifs lui 
f aifoîent donc traverfer les amours'de fa Fille, 
qui voioit avec un chagrin mortel qu'il s'o-* 
poiat à la félicité qu'elle fe promettoit avec 
fon aimable Villageois. Corne fa beauté, & 
le grand nombre d'Amans qu'elle lui faifoit, 
étoient caufe de fon infortune, elle favoit 
mauvais gré à la Nature de fui avoir fait ce 
rare préfent, & auroit voulu n'en avoir pas 
été fi favorablement traitée. Par-là elle lui 
auroit épargné le chagrin qu'elle reflentoit 
de ne pouvoir être unie à celui qu'elle aimoit, 
& de fe voir continuellement obsédée par 
une foule d'Importuns, qu'elle déteftoit & 
qu'elle rcgârdoit corne les Auteurs de fou 
malheur. 

La douleur mortelle qu'avoit la charmante 
Jfanni de voir fes Amours ainfi traverfez , 
par le nombre & la qualité des Rivaux de 
fon Amant, dégénéra en une Mélancolie que 
rien ne pouvoit égaier. Les uns & les autres 
avoient beau lui vanter leur paflïon i ils 
avoient beau lui ofrir & lui promettre tout 
ce que la Fortune a de plus brillant, rien de 
tout cela ne latentoit, rien n'étoit capable 
de dilîîper le fombre chagrin dans lequel on 
la voioit toujours plongée. 

Enfin un jour qu'elle fe vit plus importa*, 
jfcée qu'à l'prdinairep^r fes Adorateurs, pouf 
: M z s'en 
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s'en débaraffer, elle leur dit, d'un aîr afles-
gai, que puis qu'ils lui avoient tant vanté 
leur amour, elle fe déclareroit pour ceiui 
d'entre eux qui lui en doneroit la preuve la 
moins équivoque. Tous lui demandèrent 
qu'elle les mit à l'épreuve, ajoutant qu'ils 
étoient prêts à tout, quand même il feroit 
queftion de fe facrifier pour elle. Nous l'ai-
Ions voir, dit-elle. A.uifi~tôt elle fort de la 
Maifon, s'avance vers la Rivière, où aiant 
détaché un petit Bateau, qui apartenoit à 
fon. Père, elle y entre feule. .Aiant pris . 
les Avirons, elle s'écarte du bord, & s'avan
ce, en ramant, environ à une vingtaine 
de pas dans la Tamife. Là s'étant levée de 
deflus fon banc, & aïant remis les Rames à 
leur place, elle fe tourna vers fes Ampbreux^ 
qui étoient tous acourus fur le bord de la 
Rivière, pour favoir ce qu'elle éxigeroit 
d'eux: Meffleurs, leur cria-t-elle, que celui 
d* entre vous qui ni aime le mieux me fauve, 
s'il le peut, la Vie que vous m'avez rendue 
odieufe, dont je fuis laffe, & que je facrifie à 
vos importunitez- En achevant ces mots, elle 
fe précipite dans la Rivière, & difparoit à 
leurs yeux. 

A ce trifte fpedlacle le Rivage retentit des 
cris douloureux de fes Amans, dont quel-
ques uns s'arachent les cheveux s mais tous 

, refteni 
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reftent immobiles. Un (Lui ( c'étoit fon cher 
Villageois, nommé Thoms} ne l'eut pas plu
tôt \ ûe s'élancer dans l'eau, qu'il s'y jette 
lui même à corps pertfn , pour aller la 
la fiiuvçr. Il fembie , CJI le voiant nager , 
que l'Amour lui ait doué toute l'agilité des 
Poitîbns les plus alertes.. 11 vole, pourainfi 
d ire^ fur la fui face de l'eau. Il arrive ati fatal 
endroit où fa chere Amante vient de le pré
cipiter. Il y plonge , au hazard de périr lui 
même,, & la retire, avec des peines infinies, 
du fond de la Rivière. Mais quel afreux 
Spedtade pour ce tendre & fidèle Amant ! 
Quelque diligence , quelque éfort qu'il ait 
fait, il arrive trop tard pour fauvcr co qu'il 
aime. 11 retrouve fon Amante, mais fans vie, 
& toute défigurée pur la mort violente qui 
venoit de la lui ravir. La douleur mortelle 
>& le défefpoir qu'il en reffent lui ôtent les 
forces. Il ne lui en refte plus qu'autant qu'il 
lui en faut pour embnfler cette chére Moitié 
de lui même. Il arrofe fon vifage de fçs lar
mes , déplore fon trifte fort, & ne pouvant 
furvivre à fon malheur, il replonge avec elle 
au fond de la Rivière, où il fe lai lie fufoquer 
en la tenant toujours étroitement ferrée en
tre fts bras. Ceft ainfi que la Mort unit deux 
tendres & fidèles Amans , qui n'avoient pu 
jouir de ce bonheur pendant leur vie. 

v M 3 A MR. 



A M R . L E C********, Conseiller d'Etat 
& M . . . . de .£********• 

f~*Her Ami, par mes bagatelles, 
V ^ Puù-je un moment vous contenter? 
En voici de toutes nouvelles 
Vottdrés vous bien les écouter ? 
Je puis parler à vas oreilles y 

Ne pouvant le faire à vos yeux : 
Four vous fécrirois des merveilles , 
Si les Mufes m'infpiroimt mieux. 
Vous n'êtes pas de cet aujlères, 
Qui font p'ocès à tous Rimeursy 

Vous foujrés qu'en Rimes légères y 

Je cherche à tromper mes Vapeurs. 
A la veille de ne voir goûte 
Tendrement vous compatijfés 
Je rfenfomrois faire aucun doute, 
Au Sort de tous les Qpreffés. 
tour ceux qtCum fanté d'Athlète 
Laijfe vivre dans le plaifir, 
A peine ont ils d'idée en tète, 
De ce qiCun autre peut foufrir. 
Mes yeux font fains 7 mais ma poitrine 
Et les refforts fea-ets du fang. 
D'un trouble intefiin, qui les minty 

Eprouvent Jéfort menaçant. 
Confiions nous dans nos Misères, 
Un fort comun y qiti fait pùièx 
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Serre encore mieux les nœuds fîncères 
D'une réciproque Amitié. 
Au refie dans mes badin âges 
Ne cherchés pas de liaifon ; 
Toujours libre dans mes Ouvrages y 

Je voltige en "vrai Papillon* 
Je faifis la première idée, 
Qui Je présente à mon Cerveau-, 
Je la quite, a peine ébauchée, 
Et f enfile un chemin nouveau. 
Quand je penfe à ce Diogène 
A mille égards Ji mal timbré ^ 
Mais à d!autres y PHome d'Athène 
Petit être le moins égaré. 
Souvent à part moi je m écrie , 
O ! Combien ejl court le Chemin, 
De la SageJJe à la Folie, 
Dans la Cervelle £mt Humain? 
Si je repaffe fur FHiJioire 
De l'Européeny de tlndou. 
Je me trauve tentés de croh'e, 
Que le plus fage ejl le moins feu. 
Le Ravageur, l'Incendiaire, 
Autrement dit le Conquèrentt 9 

Qui fit tant de maux fur la Terre, 
QtCil en aquit le nom de Grand ; 
Quand il fut voir nôtre Cinique, 
Sans doute , avait dans le Cerveau 
Quelque J)ofe if analogique 
Ait fol Habitant du Toucan. 



*84 Journal Helvétique 
Il fut comique de lentendre 
Dire un mot qu'on crut plein de &/, 
Si je n'étois pas Alexandre , 
Je voudrois être ce Mortel ; 
Tant il eut pour la fauffe gloire f 

Un goût toujours déterminé: 
Etre fingulier dans PHijwire, 
Cétoit fin defir efréne. 
La vraie Gloire eji admirable, 
Tout gît à fixer fin Objet : 
Cejt fi être utile a fin femblable, 
En rempliffant un beau Projet} 
De quelque belle Découverte 
fjirichir la Société, 
Des Biens dont la Terre eji couverte 
Faire augmenter l'utilité. 
Tout Inventeur de quelque aifince , 
Du moindre, du plus vil des Arts , 
Mériteroit la p*ejb'ence 
Sur tons Brûleurs Suivants Mars. 
Les Fondateurs des Monarchies y 
Ces prétendus fameux Héros , 
Nyont que des Courones flétries, 
Près de rinventettr des Sabots 
Mais où t'emportes tu ma Mufe ? 
On va te douer fur les doigts > 
Avec toi fiuvent je nfabuÇe 
Penfoif-je aller où je me vois ? 
Non} en partant favois en tête. 
D'autres idées7 dï autres tons* 
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Lai[fbnst là ces airs d'Epi&ète , 
Et revenons à nos Montons. 
Mon Philosophe à la Lanterm 
Votant fa Ville en mouvement, 
Sur un bruit venu de l'externe, 
Voulut s'y mettre également j 
Il .prend fon Toneau, le remiie. 
D'un air emprejféy le plus vif7 

Quand chacun, diuily s'évcrtQe 
Je ne dois pas refter oifif. 
Que faifons nous tant que nous fçmes? 
Nous remuons notre Toneau. 
Cefi ainfi que parmi les Homes, 
On tracajfe jufqtCau tombeau. 
Le Laboureur, qui de la Tetre 
Ejl contrabtt £arradïer fini Pain , 
Dans Jim état fait fe complaire , 
Quand Céres rend fon Grenier plein. 
Tous ceux qui d'un travail honête 
Savent consomment syocuper j ' 
Ignorent la peine inquiète >s 

Que POifiveté fait coute)\ 
Mais pour tous ceux que la Fortuné 
Difpenfe rtun Labeur fuivi, 
La Vie ejt pefante , importune, 
Sans quelqtfamufement chéri. 
Ljinitient de petites Figures, 
Qu'on fit pour armifer un Fou * , 

* Le» C*rt»t à joner firent, dit-on» inventées pourttna-
<tt le Roi de France CBAKLëS yl. <U" & Dtocnct. 
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Les cajole, ou leur dit injure?, 
Et ne S en trouve jamais fou. 
Vautre à Bâchas toujours cncenfe, 
Il fent le Vin à trente pas 
Et compte pour rien la dèpenfe % 

Dès qtCil s'agit £xm bon Kgpaf. • 
Celui-ci toujours en Quelles, 
Va faire le beau dùucei'eux} 
Qu'il fort un moment fans Femelles , 
Cefi un farfadet langoureux. 
Tel croit en fubtil Politique 7 

Pénétrer les fecreis des Cours, 
Ce Difcoureur , fouvent comique > 

Extravague prefque toujours. 
Tel veut Javoir le fond des chofes7 

Et fon long travail n'aboutit 
Qu'à trouver des Lettres bien clojes 
Où la Nature fe tapit. 
Je me tais fur ces Mijerables , 
Qui n'ont que des plaifirs honteux i 
Cefi des Objets trop méprifables y 

Ma phoné rougiroit pour eux. 
Mais faurois beaucoup trop d'afah'e, 
S?il me faloit en Vo's coulants 
Dépeindre toutes les Chimères 
Où PHome fait perdre fon tems* 
Pour moi qu'une cruelle a>tgoiffe , 
Vient à chaque jour ataquer, 
Rien d'important, je le confe(fey 

N'ejl plus en droit de tuotvper. 
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Par le fecours de ma Thalîc, 
£e cherche a prévenir lennui, 
Ceft ivn des poifons de la Vie, 
Heureux qui s'échape de lui! 
De vingt amusements frivoles y 

Celui-ci ne vaut-il pas mieux. 
Que tous ceux qu'en peu de paroles 
Je viens de mettre fousK les yeux ? 
Mais dira quelqu'un plein de bile , 
Vos Vers foût froids, languiflans, plats, 
El) ! bien, Monjieur le dijicile, 
Croies moi, ne les lifés pas : 
Ai-je brigué vôtre fufrage ? 
De mes bons, ou mauvais accents, 
Vais -je faire un fier étalage 
Et perfecuter les Pajfcmts ï 
On voit pourtant quelques perfones, 
Et qui pajfent pour geits de goût 
Trouver mes Bjmes ajfés bones \ 
Cela me fufit ap'ès tout 
O ! mon Ami, ceft qu'on vous flate.,.. 
Tant pis pour celui qui le fait j 
En ce point jrnirai l'Ame ingrate 
Et je méprife un tel bien fait. 
Non y non, vos petits Vers, ma Mttfe 
Ne font point encore au rebut, 
Pourvu qu'avec vous je m'amufe 
faifurement ateint mon but% 

Coulés y coulés y Veine facile; 
Si je voulais me faire un %tom% 
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Il me faudrait un peu trop dHndley 

De vrai travail & de façon. • 
très des Routfeaux Zf des Voltaires, 
Je ne prétens point me placer. 
Mes projets font moins téméraires 
Devant eux je fais nfàbaiffer. 

ANEUCHATEL,en Juillet 17Ç0. 

NOUVELLES LlTÊRAiRES. 
B <A L E. 

T A louable émulation que Ton fait paroitre 
depuis quelques tcms pour lTIiftoire de 

la Patrie , a engagé un Amateur de ces fortes 
d'Ouvrages, à faire imprimer par Soufcrip-
tion diférentes Chroniques rares & ancien
nes, tant manufcrites qu'imprimées. Il co-
mencera par h Chronique de Peterrnan Aeter-
Utiy imprimée à Bule en 1507. qui eft dcve-
hue fi rare & fi chère, qu'on a bien de la peine 
de fe la procurer pour un Louis. On l'im
primera très exactement & parfaitement con
forme au Manufcrit, en beaux Caraâères & 
fur Papier côlé. Le format fora un petit folio 
femblable à la Chronique de DieboldSchillings. 
Le Prix de la Soufcription fera 2. Florins 
30. xer. d'Fmpire, païable la moitié en fout 
crivant & l'autre moitié en Recevant l'Ou-
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vrage.On pourra foafcrire dans \ds diférentes 
Villes de Suiife, chez les Editeurs & chez les 
Diftributeurs du Journal Helvétique, jnfc 
qucs à la fin de Novembre prochain. Ceux 
qui fouhaiteront d'en avoir des Exemp.fiir du 
Papier de Poite extrêmement fort pourront 

,^ fc îàtisfaire , en paiant 4. FI. 12 xer. moitié 
' avarft & moitié après Pimpreilîfon. 

Après la Chronique &JEterlïn, l'Auteur 
fe propofe de faire imprimer aûilt celles de 
Schodeler , de Jujîmger & d'autres de cette 
efpèce. Il donera aufïï en faveur du Public & 
fur tout des Etrangers un Gloifaire ou Réper
toire, pour éclaicir les mots & façons de 
parler obfcures , qui fe rencontrent dans 
Aeterlin, Tfchudi, Schodeler , Schillings & 
autres Hiftoriens de Suiife. 

M O N T B E L I A R T , 

J Aques Michel Becker, Imprimeur & Li
braire à Montbeliart, annonce au Public, 

qu'il va imprimer, par voie de Soufcription, 
une Edition nouvelle, corrigée & retouchée, 
des Sermons édijians de feu Mr. Nardin, Pafi. 
teur de FEglife de Blamont. Le terme de la 
Soufcription, qui, dans le Projet, avoit été 
fixé au Mois de Septembre prochain, fera 

, prolongé jufqu'au 1. de Novembre fuivant. 
* Ce Livre fera imprimé fur deux fortes de 

Papier : L'Exemplaire eu Papier comun cou--
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tera aux Soufcrivans, I. FL d'Empire, ou 
2. L. lO.f. de Francey favoir 9. batz, ou 
L. I. ïo. f. de prénunieratîon, & 6. batz > ou 
L. 1. en recevant l'Exemplaire. En papier 
blanc & colé, l'Exemplaire coûtera 27. batz, 
ou L. 4. 10. f. favoir, 1. FI. ou L. 2. 10. £ 
d'avance; & îZ.batz, ou L.2. en recevant le 
Livre. Il eft bon de faire fentir au Public le 
grand marché de cecte Edition, en Paver-
tiifant que ce Livre n'a pas moins de 1 yfl. 
feuilles. 

B E S A N Ç O N . 

f 'Illuftre Mr. DUNOD DE CHARNAGË , 
Profefleur en Droit dans l'Univerfité de 

Befançon, conu avantageufement dans le 
Monde Savant, par divers Ouvrages, vient 
encore d'enrichir la République des Lettres de 
PHiJtoire de PEglife de Befançon y en deux Vo* 
lûmes in 4/0 : Ce Livre eft forti tout récem
ment de h Preffe, & fe vend chez les Srs. 
Charmet & Dadin à Befançon. Cet Ouvrage 
eft rempli de Recherches favantes & curieu-
fes, d'autant plus intèreifantes pour la Suiffe, 
que l'Auteur n'y aura pas oublié ce qui con
cerne les Diocèfes de Bâle& de Laufmme, 
dont les Evèques étoient Sufragans de Befan
çon. Nous aurons peut être ocafion ci après , 
de parler plus amplement de cette Hiftoire. 

BEEU 
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B E R L I N . 

LI N Membre de \Académie Roïale des 
<! Sciences de Berlin, parlant du Roi de 

Pmffe dans une Lettre adreilëe à un Savant 
de Siuffe, s'exprime ainfi : SA M A J E S T É ' 
a fait vingt Epitresplus belles que celles de Boi-
LE AU > mais dans le même goût. Ce Monarque 
a écrit THiftoire du Brandebourg, qui va pa
roi tre , & qui eji un Chef d'Oeuvre. Le Phi-
lojbphe, le Pocte & FHiJtorien ne prennent rien 
fur les Devoirs du R o i . Le matin, c*ejt Céfar, 
qui fait la revue defes Trompes & rendjujlicei 
Lefoir, teji Céfar, qui écrit fes Cornent air es. 

E N I G M E . 

E Ut-on le cœur plus dur que roche, 
Souvent, au moment que faprroche, 

On cède à *{nes charmes vainqueurs > 
// efl vrai qtCils font enchanteurs. 
Puijfantfur la terre & fur Ponde, 

EH peu de temsfenchaine une moitié du monde* 
Mais au milieu des fers, tant eji dure ma loi y 

Prefque tous mes Captifs rtont des yeux que 
pour moi. 

Qui me voit de fort près, ignore eticor mon être, 
Et qui ne me voit plus, comence à me conoïtre. 

Mais quoi ! peut on nienvifager ? 
VOifeau qui du Soleil fixement, fans danger , 

Soutient la plus vive lumière, 
Efl forcé, devant, moi, de baiffer la paupière. 
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Toi, qui,pour me trouver ,fmt ici maint éfort, 
Toi, que toujours je fuis, je plains ton trijtejort. 

L i N, & LI v R E font les mots de l'Enigme 
&. du Logogriphe de Juillet. 

T A B L E.^ 

E xplication nouvelle de cette Promejfe, Vom 
êtes Pierre & fur cette Pierre je bâtirai 

mon Eglije ç£c. 99 
Recherches fur les Cloches des Eglifes & fia 

les Horloges. t IIC» 
Ejfai fur cette Quejlion, Le Rétablijfement 

des Sciences & des Arts a iil contribué 
à perfeihoner les Mœurs.... 138 

La Voix du Sage & du Peuple. 
Hiftoire tragique du Signor Carantani & 

de fes deux Filles. , 163 
Autre Hijîoire finguliére & tragique d'une 

Belle Angloife & de fon Amant. 17f 
Epitre à Mr. Le C#*******, M. . . . de 

C 182 
Nouvelles Literaires. 188 
Enigme. 191 

E R R A T A de Juillet. 
Pag* 27. L. % s'ocuper, life* , l'oo per. 
F. zt L. 27. ajijftemetit, lifét, alTujeuiflVnient. 
F. 31. Vers 6- l'aimable Vetité , liféi, l'augufte véi'ui. 
Idem Vert îz. de l'outrage, lifes, de leur (âge. 
B. 41* i- 6. aux Autïtu», Wés, « H auuet. 


